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A LA BONNE FRANQUETTE

**Je huis comme la pauvrette de la chanson:

J'ai le coeur à pleurer.

Pourquoi, aussi, m'imposer cette tache de chroni
queur'?

-C'est la seule chose qui entre dans votre hori-
zon, me dit-on souvent. Vous êtes tiop poli pour
être politique ; vous êtes trop pauvre pour être
sénateur; vous avez été trop longtemps au conseil
législatif pour être conseiller légilatif ; vous avez
été journaliste, mais vos états de services de trente
ans ne comptent" guère, vous n'étiez pas ssez
agressif. La chronique, voilà votre spécialité.
Vous êtes gai : le rire, la légèreté, voilà ce qu'il
faut aux "lfins de siècle "; vous êtes notre homme.

Toutes ces choses peuvent être très vraies. Qu'y
aire 1
-Je ne serai ni gai, ni léger: je le répète:

J'ai le coeur à pleurer.

Eheu !fuyaCCs POSth ion')... labuntar an.ni!

(j'était le vieil Horace qui écrivait ces choses,
il y a déjà de cela longtemps. De notre temps,
un autre poète, Voltaire, disait

Les plaisirs de ce monde
Bientôt sont effacés.

O;ui, toutes*chloses passent*
Ormeaux, chêne ou tilleul,
Tout homme est à la tombe
L'enfant comrme l'aïeul.

Les grands, les humbles, les travailleurs, les
hommes, les livres, où sont-ils, ojù vont-ils? iLe
temps les entraîne et va les coucher aux piedsa du
grand Crucifié ; ils y attendent la joie de la rétri-
bution et du jugement.

* ** éas! depuis ma dernière causerie bien
des souvenirs sont accourus vers moi, souvenirs
poussés vers mon âme par les doigts décharnés de
la mort. En faisant sa toarnée quotidienne, la
terrible faucheuse a enlevé coup sur coup trois de
mes amis.*

* ** Le premier a été cet excellent Nazaire
Turcotte.

Ce négociant de Qusébec faisait honneur à la
nationalité canadienne. françaite.

Né le 22 mars 1838, à Saint-Jean de liîle d"Or-
léans, il apparteftait à la race forte de ces colons
qui vinrent créer la Nouvelle- France, en A mé-
rique, et lui donner ces saines traditions de fa-
mille qui font notre joie et noti e orgueil. Un
trait le dira. La mère de Turcotte, une bonne et
sainte femme comme l'ont été toutes nos mères,
écrivait ces lignes à celui que nous venons de
perdre. Sa lettre est en date du :28 janvier 1863.

si Mon cher Nazaire,

"Jeudi prochain sera le cinquani ième annivei-
saire de mon mariage avec ton père. Nous dé-i.
ions tous deux réunir, ce jour-'à, à la maison pa-
ternelle, nos enfants tt nos petits.-enfants.

.1 Notre premier devoir sera de nous rer dre n
l'église, remaercier Dieu de nous avoir accorde, un
ai long et heureux ménage et d'avoir répandu s s
faveurs sur toute la famille. Puis, nous pass<'
rons le rode de la journée dans la joie. Ce 8t) a
pour nous tous un beau jour. J'ekpère que tu lie
manqueras pas de venir, avec ta petite famille, .e
partager avec nous.

"cTa mère dévouée

II'MARIE JOSEPHITE FORT191R."

Les débuts de Nazaire Turcotte fuient rude..
Il se fit lui-même. Self macle man, il n'ai riva que par
sia volonté, sa droiture, son esprit d'observation.
Le commerce, au Canada, se fait sur un terrain
glissant, rempli souvent d'embûches, de pauvres
illusions, d'amères déceptions. J'en appelle aux
chefs de nos grandes maisons. Turcotte lutta
comme eux. Il s'efforça de rester et il est resté
un exemple pour ceux qui aiment l'énergie. Sa
patience et son tact lui ont fait atteindre le suc-
cès dans les affaires. Rien n'apparaissait chez lui
de ses inquiétudf s, de ses travaux, de leurs résul-
tats. Sa gaieté le prouvait encore plus que sa
fortune, et une chose était aussi grande que cette
dernière : sa bienveillance.

En parlant de la mort de Mgr Freppel, le comte
de Mun diuait:

IlIl y avait chez lui des vertus que Itout le
monde lui connaissait ; il en avait d'autres et de
plus cachées. C'est aux petits et aux humbles
qu'il faudrait demander d'en livrer le secret ; c'est
dans ses oeuvres intimes qu'il faut les chercher.
J'ai reçu des confidences que je ne dois pas trahir,
mais dont je puis. dire qu'elles sont le plus éloquent
témoignage de sa bonté et de sa charité."

carrée" de la Grande Allée, à Québec, on pouvait
se vanter d'avoir appris quelque chose et de ne pas
y avoir perdu son temps.

Je ne veux rer dre ici qu'un hommage à ce cher
disparu ; j'aurai à en causer plus longuement ail-
leurs.

Nazaire Turcotte est mort à Québec, le 29 dé-
cembre 1891 ; il a été enterré le 31 décembre.

-Ne faites venir mes enfants que deux ou trcis
minutes avant les derniers moments, disait il à sa
femme ai pieuse et si dévouée Je vous aime tant,
et puis il faut leur exempter de la peine. Nous
nous reverrons.

Voilà l'homme dans sa simplicité, dans sa rési
gnation et dans toute ba foi.

* ** le deixième disparu était mnn ami, tout
comme Turcotte. Cplui là portait la titre d'amiral
de France: il était queFteur du Sénat, grand'cr"-ix
de la Légion d'Honneur, il avait été deux fnis
mini-tre de la marine. Chacun se rappelle,
ici, cet officier général. Il est venu à Québec
promener les couleurs de France sur le cuirassé le
la Galissonnière C'était le plus canadien dès
Français. Rien ne faisait plus de plaisir que de
serrer cette loyale main et de causer avec cet ami
de nos deux pays.

Cet cfficier général avait conservé un touchant
souvenir du Canada. Il aimait à le dire à qui
voulait l'entendre, et ceux qui m'ont a-compagné
en Eurcpp, lors du voya ge du syndicat de la presse
de la Province de Québec, le savent mieux que
personne. Ses paroles à notre adrrsse «ne cou-
laient elles pas de source Ne ver aient elles pal;
du coeur î

b amirallleyrori, decedé

Taille au-dessus de la moyenne, très carré:d'é-
paules, alerte, toujours 'gai, esprit (gal, bravoure
froide, oeil fln, observateur, habitué aux choses de
la paix, comme aux choses de la guerre, plein de
tact, mais aussi très résolu, l'amiral Pt-yron était
un des plus pas faits types de la marine d'aujour-
d'hui. Cù il a passé, il a laissé des souvcnirs
d'habileté, de fermeté. Ses connaissances mari-
times en faisaient un spécialiste distingué. On
pourrait dire de lui ce que l'on a dit de l'amiral
Lalande:

IlIl a excellé pour dégager une idée juste et
fondamentale des détails au milieu desquels il est
toujours si facile, de s'égarer."

Entré fort jeune au service, en 1839, on le re-
itrouve en 1848 lieutenant de vaisseau. Plus tard
il commande dans la Baltique un bâtiment qui

' prend part aux opérations dirigées contre Bomar-
Sund. Il est à l'attaque et au bombardement de
Sweaborg. Ensuite il commande une canonnière
en Cochinchine. Pendant l'attaque de la ville
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insurmontables. Son énergie, son activité on!
viennent à bout,

Nommé capitaine de frégate le) 26 août 1861,
on lui donne, pendant la campagn#o du Mexique,i
le coinunandemeat de la marine à la Vera Cruz.1
En dépit du climnat meurtrier, du voinito negro,
des fièvres paludécnnes, le capitaine Peyron réussiti
à diriger le groupe d homnmes énergiques placé1
sous ses ordres. Il ravitaille l'armée, protège la
côte mexicaine, et quand les trou pes frnçaises,i
victorieuses, reçoivent l'ordre de ren-trer, il préside
à l'embarquement D'admiras dispositions prises
par lui facilitent cf-tte opération difficile. Elle se
f %it dans un ordre parf ait, et, le dernier, il quitte
cette plage du Miexique, emportant sur sa poitrine
le drapeau de France.

Le 9 mars 1867, il est nommé capitaine de vais-
seau ; il croise danri le Pacifique pen'3ant la guerre
de 1870, en qua:ieé de chef d'état major. L,3 26
mars 1877, il pagse contre amura', commandant en
chef la division des Antil'eï et de l'Atlantique
Nord ; à quelque temps de là vice amiral, préfet
maritime de Brest, chef de cabinet du ministère de
la marine, grand'croix lde la Lég7oa d'Honneur, et
enfin ministre di la marine de France. Quarante-
deux ans lui ont suffil pur arriver au faîte des
honneurs !

L'amiral Peyron est mort au palais du Luxem-
bourg, le neuf janvier 1892, à dix heures et demie
du soir. Il a été emporté par une congestion pul-
monaire Ses obsèques ont ou lieu le mercrtzdi
suivant, à midi, on l'ég~Ise de S.%int Sulpice, à
Paris, puig le corps a été transporté à Toulon pour
y être inhumé, Conformé nent aux volontési de
l'illu'Atre défaut les honneura militaires ne lui ont
pas été rendus et auc in discours n'a été prononcé
sur sa tombe.

* * Alphonse Lusignan est le dernier disparu,
depuis le mois. Il avait mon âge ; nous avons
peiné, travailé, lutté, espéré ensemble. En me
quittant si brusquement il emporte tous les
lambeaux de mia jeunesse.

* * Que de joyeuses causeries n'avons nous
pas éparpillées jalis dans cette Il Mansarde du
Palais," chez la mère Tessi.er !

Arthur Casgrain y s rimé et dépensé sa Grand-
Tronciade.

Buvons amis, buvons de ce bon Maccullomme
Venant directement du brasseur qu'il dénomme

Fréch ette y a écrit iles loisirs et reçu les visites
de Félix Poutré. James O'Brien, Henri Tasche-
reau apportaient là leur recrue et les épreuves
des Débats. Charles Lespérance s'y f aisait chan-
ter la fameuse nocturne, si populaire dans le
temps:

D'où viens-tu Lespérance
Lespérance d'où viens-tu
De ta trop longue absente
Nous nous sommes aperçu!
Oh ! dis nous d'où viens-tu,

O céleste vertu?

E~imond Fréchette y a gagné un prix de rimes
riches, dans un concours où il improvisa ses pre-
miers et derniers vers:

Tu vas partir chère Alphonsine
Pour le couvent;

À ton cousin chère couine
Pense souvent.

**Que toutes ces choses sont loin ! et comme
ces courts rayons de soleil devraient rester pour
réchauffer nos autommes!1

T'out homme est à la tombe,

Lusignan n'est plus! C'était un coeur large,
honnête, indulgent. Erudit, puriste dans la force
du terme, il laisse dans le journalisme le souvenir

IEt toi, mon vieux Lusignan, toi qui dois lire
*dans nma pensée ce que j'écris en ce moment kur
toi, sur INazaire Turcotte, sur l'amiral Peyron, sur
mes morts du mois, te rappelles-tu ces vers de
Sully-Prudhomme ?

Nous les lisions ensemble, le 8 novembre der-
nler. Deu 'x mois après, jour pour jour, on faisait
ton enterrement!

Tu étais sur ton lit de souffrance et de ta main
douce, affaiblie, un p3u tremblotante, tu me disais
cette merveilleuse poésie que l'auteur a intitulée:
Les yeux -

Bleus ou noirs, tous aimés, tous beaux,
Des yeux sans nombre ont vu l'aurore.
Ils dorment au fond (les tDmbeaux
Et le soleil se lève encore.

Les nuits, plus douces que les jours,
Ont enchanté des yeux sans nombre.
Les étoiles brillent toujours,
Et les yeux se sont remplis d'ombre.

Oh! qu'ils aient pardu le regard,
Non, non, cela n'est pas possible!
lis se sont tournés quelque part,
Ver.3 ce qu'on nomme invisible.

Et cpmîne les astres changeants
Nons quittent, mais au ciel demeurent,
Les prunelles ont leurs couchants.
M\ais il n'est pas vrai qu'elles meurent.

Bleus ou noirs, tous aimés, tous beaux,
Tournés vers quelque immense aurore,
De l'autre côté des tombc aux
Les yeux qu'on ferme voient encore.

VICTIMES DU FEU

Après ses confr-èr-es du Canadien. l'hiver det--
nier, à Québec, du Canada, à Ottawa, on dé.
cembre passýé, le Monde Illustré vient de recevoir
ce que J'oerasis appeler son baptême de feu.
C'est une épruv pr laquelle hi1 presse, on notee
pays du Canada, a lpassé astsez r-égulièr-ement:
témoins, les cas susdits, et celui du fferald, et
quelques autr-es, pour nec par-ler- que des cinq ou
six do-niô-es années. Heur-oux sommes-nous on.
cee en notre déti-esse, de n'avoir- pas à déplorer
un sinistre compîlet, à l'instar de nos confrères.
Nous ne nous en trouvons pas moins, cependant,
dans un véritable désarr-oi.

En illustrant, l'autre jour-, l'incendie calami-
toux du square Victor-ia, nous étions loin de son-
ger- que notre tour viendriait si tôt. C'est jeudi
soir-, le 4 févre-ir, à dix houes, qu'a sonné le glas
de nos illusions de sécurité, sons la forme d'une
arime générale, ap)pelant toute la brigade du

feu de Montr-éal autour- du vaste bloc por-tant les
numér-os civiques 38, 40 et 42, place Jacques.
Car-tier, où étaient situés nos bureaux, avec l'im-
piimeie du Monde Illustré.

'Voici et, quels toi-mos les journaux de vendr-edi
matin annonçaient la chose:

" Gi-dcoà la vigilance des pompiers, nous avons
éch)applé à un beau désastre, hies- soir. Ver-s 10
lieur-es, le h',u s'est déclar-é dans le vaste édifice
occupé peu- M. Huitubise, mar-chand de grains;
psu- le Monde Illustré et l'impr-imer-ie de cartes
(le MM. Alain et Catelli, sur- la place Jacques-
Car-tier-. Si les pompies-s avaient retardé quel.
ques miinu tes seulement, le feu se serait commu-
niqué tr-ès vite aux bâtiments voisins ; l'hôtel
Richelieu et l'hôtel Riendoanfiei-aient devenus,
ssîîîs doute, la ps-oie des flammes.

-" L'incendie a commencé au quats-ième étage

MIM. Alain et Catelli, ont été bien endommagés,
tant par- l'eau que par le feu.

tL'impri-meie et les bureaux du .Monde IB-
lustré on t épe-ouvé quelquîes dommages, par- l'eau
plus î)aî-ticuliôs-ement."

En effet, c'est dans de telles conditions que
nous r-evoyions, vendi-edi matin, nos bus-eaux et
atelier-s d'impr-imer-ie, laissés, la veille au soit-,
dans 'oî-d îe le plus par-fait, selon que d'habitude.
Danîs 'esI)ace d'une heur-o à peine, le feu et l'eau
se concertant, lossqu'ils cher-chaient à se com-
battre, avaienît semé la désolation et la tr-istesse
muette des lieux dévastés, là où naguèr-e égnait
la joyeuse activité A un) ceetain moment de la
matinée, tout le per-sonnel du Monde illustré se
trouvait réuni pour' déplorer, avec une touchante
unanimti té, ces r-uines inattendues.

Toutefois, grâce à l'excellent sos-vice et la pré-
voyance expér-imentée des hommes de la brigade,
il y eut, hensreusement, bie n moins de dégâts à
constates- qu'on était on dr-oit de s'y attendre.
Ainsi, et nious sommes bous-eux do fais-e con-
naître ceci à nos collabos-ate-rs et correspon-
daîîts, de même qu'à nos patrons et amis, toutes
les ar-chives du Monde Illustré, déjà bien pré-
cieuses, ont été sauvées, sans la moindr-oavas-ie, en
même temps que tous les manusci-its acceptés,
dont nous n'avons pas lperdu une seule page.

L'impr-imer-ie Gebharîdt & l3eethiaume a cour-
toisement offerit un sefuge immédiat aux pauvres
évincés, et le Monde Illustré, pour- un temps du
moins, a r-éintégr-é ses pénates là où il avait ou
son berceacu, au No 30, i-ne Saint-Gabriel. En
conséquence de cette pr-omlpte et effective hos-
pitalité, à la gr-ande satisfaction de nos lecteurs,
nous n'en doutons pas, tout comme à la nôtre
personnelle, notr-e jour-nal n'aur-a pas subi le
moindre retard dans sa publication.

Seulement on y reias-quel-a peut-êtr-e quelques
défectuosités de foi-me, que les circonstances ex-
pliquent. Nous crn appelons à l'indulgence d'un
chacun ; cai- à cette heure plus que jamais nous
avons besoin de cette faveur que le public lec-
teur- n'a pas coutume de nous refuser-, sa cordiale
et sincèîe sympathie.

JULES SAINT-ELME9.

LA DERNIERE MOUCHE

J'ai tué la dernière mouche
Qui butinait par le logis,
Aussitôt un remords farouche
S'cst emparé de mes esprits.

Comment, cet insecte si frêle
Que l'hiver avait respecté,
Ce petit compagnon fidèle,
JeI 'ai noyé saes charité.

Par un de ces temps où tout fige,
Voici comment cea 'est fait
La bêteie d'un vertige
Culbuta dans le pot-au-lait,

J'aurais pu, déployant du zèle,'
La tirer de ce puits lacté,
La réchauffer près du poêle
Et'.la soigner avec bonté.

Mais je n'eus pas cette pensée':
Sans réfléchir à mon forfait,
Je la jetai dans l'eau gaé.
Mle expira. ('en était fait.

Depuis'lors son ombre plaintive
Dans mes son g as vient voltiger.e
Et le soir j' y rêve pensive,

-En me berçant prI du foyer. 1

Mme DuvAL-TRiDULT.
Janvier 1892.

Une âme éprouvée disait : Avec le ciel dans peu
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Sans cadre, au croc d'un vieux clou,
-Loin du toit paternel oh,

Grand'tante ou grand'mère,
Parmi les anciens portraits,
Vous goûtiez, prise en ses rets,

La gloire éphémère. -

L'aveugle sort a meurtri
Vos charmes et, pour abri,

Sa force brutale
Vous a donné, tout l'hiver,
Le pont d'un chemin de fer

De la capitale.

Chez le brocanteur transi,
Vous vous lamentiez ainsi,

Pendue aux murailles,
Quand une main, par hasard,
Vous trouva dans ce bazar,

Au sein des ferrailles....

Et très doucement, ses doigts
Ont, s'inspirant d'autrefois,

Réparé les fentes
Du fichu de tulle fin
Qui nous laisse voir enfin

Vos manches bouffantes;

Encor lustrés de parfums,'
Vos bandeaux, vos rouleaux bruns

Passent la dentelle
Qui, sans joyau ni fleuron,
Auréole votre front

Comme une immortelle

Tandis qu'un rayon joyeux
Met son reflet dans vos yeux

Couleur de noisette,
Et qu'un rire mi-sournois,
Sur votre coquet minois,

Creuse une fossette...

Alih oui 1 riez! car, vraiment,
Votre avenir esàt charmant.

Riez, chère aïeule!
Si rien ne vii nt l'enrayer,
Devant le nouveau foyer,

Vous resterez seule.

Et quand ses hôtes auront
Rejoint messire Caron

Dans sa barque errante,
Vous serez, en vos atours,
Aussi fraîche qu'aux beaux jours

De dix-huit-cent-trente

Paris, 1892.

NOUVELLE CANADIENNE

FIDÉLITÉ SUPRÊMEC

Tous les deux, ils s'aimaient. Po' r lui, sa
Jeanne était tout, et pour elle rien ne valait ion
Pierre.

Le dimanche, en sortant de la grand'messe,
superbe quoqu' gêné dans son beau frac bleu, dont
les fores atlétiques du robuste pécheur tor-
daient toutes les coutures, Pierre se tenait près de
la porte de l'église et suivait avec attention la
sortie des fidèles.

Dès que Jeanne apparaissait, c'était un de ces
bons échanges de regards où le coeur et l'Anme don-
nent tout ce qu'ils contiennent de doux et de bon,
et il la suivait tranquillement, avec ce balance-i

talent l'un près de l'autre. Pourquoi se communi-
quer ce qu'ils pensaient et ce qu ils ressentaient?
Est-ce que les paroles auraient pu reproduire aussi
délicieusement et aussi fide&ement ce que deux

1coeurs, battant à l'unisson, savent se communiquer?
Dans leur promenade, le soir, ils se tenaient par

la main, et doucement, suivant le sentier le long
de leur beau fleuve, on les sentait heureu de
vivre l'un près de l'autre et de repaître leurs yeux
de l'immensité de cette nappe d'eau du Saint Lau-
rent, dont l'autre rive n'apparaissait confusément
que par les temps très claire. Il la reconduisait
jusqu'à sa porte, et là ils échangeaiFnt tristement
un simple bonsoir, mais qu'il en contenait long
dans son intonation traînarde "lAdieu Jeanne1
Adieu Pierre! " et c'était fini pour jusqu'au di-
manche suivant.

Cela suffisait à ces natures calmes et réfléchies.
Le travailleur, mais surtout le marin, renferme en
lui ses pensées et ses impressions. L'habitude de
l'isolement, la difficulté d'exprimer nettement ce
qu'il ressent, le rend taciturne, mais les impres-
sions et les sentiments n'en sont pas moins sen-
sibles pour lui, avec autant sinon avec plus de
charmes que pour celui qui, les faisant passer du
coeur au cer'-eau, les dénature et les défraîchit en
cherchant à les exprimer. -

Tous les matins, et souvent avant le jour, Pierreé
partait pour la pêche ; il emmenait pour l'aider
dans la manoeuvre de sa barque, un fort garçon de
quatorze ans, le fils de la veuve Martin, docile ap-
prenti de ce dur métier de pê2,heur sur ce fleuve
immense qui, plutôt mer que fleuve à cet endroit,
prélève un large impôt sur les existences des ma-
rins qui vivent de sa pêche. Le père Martin y
était resté, et combien d'autres dans le villsge.
Bah ! l'insouciance est la force des marins, Et le
fils embrasse sans la moindre crainte le métier qui
lui a pris son père.

Quand la pêche était terminée et que la levée
des filets avait rempli sa huche des beaux reflets
d'argent de poissons frétillants, Pierre remontait
le fluve pendant deux milles et allait vendre tsa
pêche dans un village, ou quelques marchands en
gros centralisaient les produits de tous les pê-
cheurs des environs. Il rentrait ensuite au village
où il arrivait généralement vers quatre heures du
soir.

L'avant veille du jour fixé p--ur Fon mariage
avec Jeanne, il partit plud tard que d'habitude et,
se détournanit de son chemin, il passa à la maison
de sa fiancée pendant que le petit Martin allait
préparer les agrès du bateau.

Jeanne, en le voyant entrer, eut un mouvement
de joie et de -surprise. Jamais il ne ve-nait pen-
dant la semaine, et d'habitude à cette heure il
était déjà en pleine eau de pêche.

Il s'approcha d'elle et, lui prenant la main, il lui
dit d'une voix triste et émue:

--Je n'ai pu partir ce matin sans vous avoir
vue, ma Je-nne. Dans deux jours vous serez ma
femme, et rien, n'est-ce pas, ne peut nous empê-'
cher d'être unis?

-Rien, mon Pierre, r épondit simplement la*
fillette, je suis à vous.

-Embrasse la donc, grand nigaud, cria grave-
ment le père Louis qui, près de la porte, était en
train de réparer ses filets. Sont-ils bêtes, ces en-
fants, avec leurs airs d'enterrement i.-rsbw&

Pierre, timidement, avança les lèvres et donna
à sa fiancée un baiser, puis, l'enlaçant de son brast,
robuste, il la pressa contre sa poitrine, et, sangloi'
tant d'émotion et de joie, il se sauva à toutes1

jambes dans la direction de son bateau.
Toute la journée, le pauvre garçon fut comme:

fou, la joie l'étranglait, et souvent le petit Martin
dut le réveiller de sies pensées.

Lorsque la pêche fut presque terminée, Pierre,
en levant son dernier filet, 'embarrassa le pied
dans une amarre et ne put résister au coup de
roulis d'une lame, il tomba, la tête en avant, dans
sonn filet à moitié hrs dl'aus'mptA-dans1le

Dnnait avec méragemeut à la pauvre.Jeanne que
son fiancé s'était noyé.

Elle reçut cette nouvelle sans émotion appa-
rente, ne versa pas une larme, ne poussa pas un
gémissement, et à part une pâleur livide et une
contraction des muscles du visage, elle parut in-
différente et même inconsciente. Mais le brave
curé ne s'y trompa pas, il avait trop l'habitude de
ces tristes missions et eut préféré une ezp t osion
de douleur violente à ce calme. Il recommanda
au père Louis et à sa femme de ne pas quitter leur
fille, essaya même d'amener la pauvre enfant à
pleurer en lui parlant du cher défunt en termes
émus ; mais Jeanne ne sembla pas l'entendre et
resta insensible.

Vers dix heures du soir, elle se retira dans sa
chambrette, etb ses parents, trompés par son calme
apparent, se couchèrent.

A minuit, Jeanne re% êtue de sa robe de mariée,
sortit sans bruit de la maison et se dirigea vers le
fltuve. Raide et comme médusée, les yeux grands
ouverts et secs, elle marcha dans l'eau à pas lent@,
et lorsqu'elle se sentit enlevée par le courant, elle
murmura :

-Je suis à toi, mon Pierre, pour toujours.
Et elle glissa doucement dans le fleuve.

]RENÉ DE SAINT-ANGE.

LES PAUVRES

C'était par une froide après-midi d'hiver que je
la rencontrai, la pauvre fille de Bohême

Elle pouvait avoir de treize à quatorze ans. Ses
grands yeux noirs avaient quelque chose de pro-
fondement mélancolique ; son visage, ovale, avf c
des traits fortement accusés, était poignant à voir;
son corps frêle et mince, corps d'enfant, faisait
une terrible antithèse avec Fon sourire amer, ré-
signé, qui était celui d'une femme, et d'une femme
âgée.

Elle faisait l'e-ffet d'un bouton de rose, fané
avant d'être épanoui.

Ses vêtements étaient en lambeaux ; un sem-
blant de jupon rouge, cachant à de~mi ses jambe s
grêles et nues, et une chemise on toile grossière,
trouée, laissant voir les épaules, pintus et dé
charniées, couvrait le buste, qu'elle aurait à peine
abrité contre les regards, sans l'aide d'un fichu
bleu, déchiré et sale, noué autour de la taille, en
passant sur le cou.

La pauvre enfant boîtait. Elle s'appuyait d'une
main contre le mur, et avançait péniblçrment de
temps à autre soutenue par son petit frère, un
marmot de cinq ans, au visage polisson et bar-
bouillé, ou par son père qui, jouant de la flûte,
tâchait de ramasser quelques sous.

Arrivée près d'une maiion, devant laquelle son
père s'était arrêté, elle s'assit par terre, ôta son
soulier, et alors oil put voir un pauvre petit pied
mutilé et sanglant. Il était complètement bleu
et contusionné comme si une roue de voiture
l'avait écrasé.

L'enfant se souleva lentement, et voulut aller
baigner son petit membre dans une fontaine qui
se trouvait à proximité ; mais une femme occupée
à savonner du linge, la poussa si brutalement,
qu'elle tomba en laissant échapper un cri de dou-
leur.

Indigné d'un pareil traitement, je m'avançai
vers la pauvre fille, et, l'aidant à se relever, lui
gli'csai une petite pièce de monnaie dans la main.

Au même instant, le gamin, son frère, sie re-
tourna, et, ayant vu le mouvement que j'avais
fait, cria à son père:

-Zidora a de l'argent.
Le père s'avança vers sa fille, et celle-ci, crain-

tive, lui remit de suite l'obole qui l'avait réjouie
un instant, et lui se mit en devoir de partir, sans
même daigner jeter un regard sur la pauvre
petite.

Zidora voulut remettre son soulier, mais le pied,
qui avait été comprimé dans la chaussure trop
étroite, avait fortement enflé, et tous ses essais
furent infructueux.

Voyant son père et son frère déjà à une assez
grande distance, elle voulut tâcher de les suivre,
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sans remettre son soulier, mais elle cria de mal,
dès le premier pas, et fut obligée de se rasseoir.

Un rassemblement de quelques personnes s'était
formé autour d'elle, et bientôt les plaisanteries
Comm ençèrent.

-Hé ! la petiote, crièrent quelques garnements,
on a mal à la patte? C'est bien triste. Faut en
pleurer une goutte!

Et tous d'éclater de rire.
Un gavroche lança, en passant, ce cri
-Un pied rouge et bleu! Maladie ! On se peint

maintenant les extrémités.
-Nouvelle mode, ah ! misère, cria un autre.
Un aide-pharmacien dit, aussi haut qu'il put,

"que ce pied là n'était bon qu'à être coupé" ; ce
qui effraya fort la pauvre enfant, d'autant plus
qu'un g Irçoin boucher, montrant son couteau, dé-
clara qu'il était prébtà faire l'amputation.

Des gamins s'amusèrent à la tirer par les che-
veux, et une bande de commères assura qu' "lil
fitllait mettre au clou cette maraudeuse !"

Et les rires de recommencer, et la fille de pleu-
rer, autant de peur de ne pas pouvoir retrouver
les siens qu'à cause du mal qu'on lui faisait.

J'étaii indécis, et ne savais trop que faire, crai
giant, ui je madressais à la police, de rendre un
mauvais service à la pauvre Zidora, qu'on aurait
prob iblement arrêtée pour vagabondage

Tout à coup, je vi-i apparaitre un pauvre vieux
mendiant, avEc une jambe de bois, se traînant,
péniblement, sur deux béquilles.

Il s'approcha du groupe, et regarda l'objet de la
curioý-iLé de chacun.

Quand il eut aperçu ce dont il s'agissait, je le
vis exécuter une manoeuvre fort curieuse, et que
je ne pus m'expliquer tout d'abord. I ôta l'es-
pèce de pantoufle qui garantissait son pied sain,
tint une de ses béquilles levée, et se mit à marcher
ainr4i. Ayant fait quelques pas, quoique avec
diffim3ité, il hocha la tête d'un air satisfait, et
s'anprochi de la petite fille.

BrAve homme ! Je compris la pensée que lui
dictaib son coexr d'or.

Il échî,ngea avec Zidora quelques mots, lui re-
mit la pantoufle et la béquille, et l'aida à se rele-
ver.

Zilora ne dit pas une parole-de remerciement,
maiii elle leva vers lui ses grands yeux noirse, voi-
lési d'une larme, et partit.*

Quant au vieux, il voulut s'en aller, de son côt,
clochant, sautillant, souffrant, mais le viiage illu-
miné d'un sourire de satirsfaction.

Ls ouvriers et toutes les personnes qui for-
miaient le groupe, au milieu duquel la petite Zidora
s'était arrêtée, regardèrent avec étonnement ce
pauvre Nieidlard. LorEqu'il eut accompli son ad-
nmiralh:e sacrifice, cs hommes, ces mêmes hommes
qui s'étaient montrés cruels et impitoyables q'iel-
ques minutes atparovant, ne purent retenir un cri
d'admiration.

C'est ainsi qu'est la foule.
Le peuple n'est point mauvais, mais il faut sa-

voir le prendre.
Son coeur est bon.
De là, ces revirements soudains, imprévus et re-

mrquab'es, qu'on observe quelquefois dans la pa-
pulace.

Plu-ieurs mains se tendirent vers le brave
hommq, et le garç n boucher, qui venait d't ffc-ayeýr
si méchamment, avec son couteau, la petite fille,
fut le premier qui saisit son bonnet et fit le tour
des açisistants, en disant.

-Donnons chacun quelques sous, afin que ce
pauvre hommes puisse se racheter une bélquille.

D'autres suivirent son exemple, et cette petite
quête produisit la jolie somme de 15 à 16 francs,
qui fut immédiatement remise au vieillard.

FRýDÉRIC DEI SPENGLER.

LES DIFFÉRENTES LANGUES DU MONDE

Environ cent millions de personnes parlent
l'Anglais, quarante et-un millions le Français,
soixante-neuf millions l'Allemand, trente millions
l'Italien, quarante millions l'Espagnol, treize mil.
lions le Portug-tis et soixante sept millions le
Russe.

LA VALEUR DES ANCIENS MANUSCRITS

Avant l'invension de l'imprimerie, les manus-
crits étaient si chers, qu'il se vendaient que par
contrats aussi bien circonstanciés que pour des
biens de vingt à trente mille francs. Antoine de
Palerme, secrétaire d 'Al phonse d'Aragon, vendit
sa maison pour faire l'acli it du Manuscrit de Tite-
Live ; et dlans une lettre qu'il écrit à Alphonse, il
prie ce prince de lui dire lequel a fait un meilleur
marché, ou de lui qui a vendu sa maison pour
acheter le Tite-Live ou de celui qui s'en est dé-
parti. Un prince moins savant qu'Alphonse n'eût
pas été emlarrasié.

LES RUFS ARTIFICIELS

Un journal parisien publie très sérieusement la
plaisante bourde que voici:1

"lNous avons déjà mis en garde nos lecteurs
contre is oeufs artificiels. Nous y revenons dans
l'intérêt de leur santé. Ces oeufs sont depuis
quelque temps livrés à la consommation pari-
sienne- Ils présentent le même aspect et ont le
même goût que les oeufs véritables. L'enquête
qui a été faite à ce sujet a révélé les résultats sui-
vants

IlLa falsification comprend quatre opérations
la confection du jlaune de l'oeuf, celle du blanc,
celle de la pellicule ct celle de la coquille. Le
jaune est un mélange de farine de maïa, d'amidon
extrait du blé, d'huile et de divers autres ingré-
dients. On le verse à l'état de pâte épaisse dans
l'ouverture d'une machine ; la machine lui donne
une forme ronde, et il s'y congèle. Puis le jaune
p-use dans un autre compartiment, où il est en-
touré par le blanc, lequel est composé d'albumine,
comme dans l'oeuf naturel. Ce nouveau liquide
se congèle et, grâce à un mouvement rotatoire
particulier, il prend uue forme ovale. L'ouf passe
ensuite dans un réceptacle où il est entouré d'une
légère peau : c'est la pellicule. Enfin, il r(çe)it sa
dernière enveloppe sous forme d'une écaille de
gypse, un peu plus épaisse' que la coquille natu-
relle

Il L'oeuf ainsi préparé est alors placé sur des
plateaux sécheurs. L'écaille sèche tout d'un coup,
tandis que l'intérieur se dégèle graduellement.
Le produit est fabriqué et prêt à être livré à la
consommation du public. On suppose que ces
oeufs artificiels proviennent de l'Amérique, où
cette étrange industrie est exercée par plusieurs
fabricants."

Notre confrère parisien oublie d'ajouter que les
oeufa en question sont des oeufs de canard.

UNE CIZASSE AUX CANARDS

C'était sur le bord de la mer, à l'époque de l'é-
migration des canards sauvages. Une bande de
ces oiseaux s'abattit dans le port de N.... Tous
les chasseurs coururent à leur fusil, afin de forcer
quelques uns de ces pauvres volatiles à venir tour-

Un des curieux voyant cela s'écria tout d'un
coup :

-ÀAténdètig, ana98 béai, ço qu'abéis pa8 jamaa. bigt,
Md cargui itou, din8 un quart d'ous-o dé n'abî mai,
qui bous aoutris dinsr un jour' (*).

Celui qui avait ainsi parlé, va au village et re-
vient dans quelques minutes avec un ligne, des
vers et une fiole remplie d'huile de ricin. Il place
un ver à son hameçon; il a bien soin de le tremper
dans l'huile qu'il a apportée. Tout le monde re-
marque aussi que le fil de Sia ligne est extrême-
ment long.

Il lance sa ligne tout près des canards ; aussi-
tôt que ces animaux virent l'appât, ils s'élançèrent
dessus comme des loups affamés sur de faibles
agneaux sans défense.

Un d'eux, le plus glouton assurément, l'avala;
mais comme il parait que l'huile de ricin purge, il
l'eût à peine dans le ventre que l'appât et l'hame-
çon ressortirent par l'autre extrémité ; notre ca-
nard se trouva ainsi, traversé par le fil de la ligne.
Un autre, ayant mis l'appât dans le bec, il lui ar-
riva le même sort qu'au précédent, ainsi qu'à tous
ceux qui firent comme le premier.

Le paysan, les curieux de rire à se tenir les
côtés, en voyant une pareille merveille.

Cette chasse, nouveau système, qui n'a pas ce-
pendant valu un brevet d'invention à son auteur,
lui a fourni jusqu'à cent (sans) canards.

Vous vous demanderez peut-être, cher lecteur,
la morale contenue dans cette fable ; voilà pour-
quoi je juge utile de la mettre ici.

MORALE-1blia gloutonnerie et la gourman-
dise sont quelquefois la cause de notre mort pré-
maturée.

2o. Les paysans sont quelquefois très spirituels,
c'est pourquoi on ne doit jamais se moquer de
personne.

CHRONIQUE DROLATIQUE

Ne m'est-il pas venu a l'esprit de faire des chro-
niques, moi aussi. Moi qui suis habitué à ne rien
faire et à ne rien dire qu'en vue de rire et de faire
rire. J'y ai pensé longtemps avant d'enfanter le
chef-d'oeuvre que vous allez voir. Mais, malheu-
reusement, je n'écris jamais ce que je pense. Alors
mon enfantement (de chronique cela s'entend) ne
profitera pas beaucoup au lecteur.

Cela se passait dans notre pays, qui en a vu
bien d'autres.

Un homme avait insulté son semblable. Cela
demandait réparation. Une injure pareille ne pou-
vait se laver qu'avec du sang.

-Très bien, dit l'agresseur. Venez demain à
ma demeure avec vos témoins. Je me charge,
toutefois, du choix des armes.

Le lendemain, notre homme arrive, escorté de
deux amis, On l'introduisit dans une cour spa-
cieuse ; l'agresseur et ses témoins y étaient déjà
rendus. Celui ci, venant au drvant de son adver-
siaire, dit:

-Comme avant tout, malgré nos haines, nous
sommes Canadiens et patriotes, voici le combat
que je vous propose :

1.- Nous nous battrons avec l'arme nationale : le
fléau ;

2. Nous nous placerons à une distance de vingt
pas l'un de l'autre ;

3. A chaque coup porté, nous reculerons de
cinq pas:

4. Il nous faudra combattre ainsi Jusqu'à ce que
la mort de l'un de nous s'en suive.

L'histoire ne dit pas si l'insulteur se soumit à ces
-,onditions, ou S'il y eut mort d'homme.

MULOT.

On regarde au-dessus de soi pour envier, et au-
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ESSAI' D'UN OoNTE

Dimanches sont toujours ennuyeux à la ville.
Pourquoi ? qlui le dira ? Je le demande à mille,
Et l'écho me répond : monsieur, je ne sais pas.
Moi je vous le dirai qui suis sot comme nn bas
C'est la mode, messieurs. Tyran dur, incommode,
Dont le monde est esclave ainsi que les commis
On est libre de tout, excepté de la mode.
Elle règne, commande- il faut être soumis
Plus elle est exigeante et plus on est servile.
Mais mon sujet m'échappe. Or donc il est admis
Qune les dimanches sont ennuyeux à la ville.

Je pourrais débuter comme en cette chanson,
Oh la sottise chante aussi clair qu'un pinson
'< C'était par un dimanche en allant voir ma blonde
Mais j'aime le lecteur de cet Il Illustre Monde,"
Et voudrais l'amuser, sans me croire malin.
L'amuser 1 Impossible 1 Il faut être trop fln,
Dira-t-on. -Point du tout: n'est pas besoin de ruse
Qui sait le chatouiller au bon endroit l'amuse.
Flattez le ; l'encensoir le fascine et l'endort.
Dites partout qu'il a la tête d'esp( it pleine:
S'il en a, vous verrez qu'il vous croira sans peine,
Et sot, on le verra vous croire encor plus fort.

Mais il faut en venir à mon conte; j'enrage
D'avoir jasé vingt vers et de n'avoir rien dit.
Commencer, que c'est dur 1! Commencement maudit,
Difficile partout, jusques en mariage.
Mais mes rimes ont froid ; le vent siffle aux chassis,
Et les vers par ce temps arrivent tout transis.
Ma muse bat (le l'aile et me demande grâce,
Gémissant : Il Point de vers: attends que le froid p-isse.

Quand les frimas d'hiver argentent les gazons,
Mon essor, tout-à-coup saisi par les frissons,

"S'abat. Plus de refrains; ma voix, je l'ai perdue.
'Je hais cette vapeur qui dans l'air suspendue
"Flotte si lourdement et cache le soleil.
"La nature s'endort, attendons'son réveil."

Mieux parler se peut-il ? On voit les chants éclore
Avec le@ fleurs, les nids et les petits oiseaux,
Les prés, les belles eaux où se mire l'aurore
Avec les papilons, avec les gais ruisseaux.
Mais les voit-on jamais, quand les antans sévissent,
Mêler leur vol au vol des feuilles qui jaunissent?
Non, non ; si le poète, oubliant les hivers,
Dans un rêve charmant voit des fleurs et des vers,
Le froid vient dévorer, geler ces tendre s choses,
Aussi brutal qu'un boeuf qui va paitre des roses.

Loin de moi 1 C'est fini, je ne puis commencer.
Jetons plume et papier avec moi dans la flamme
C'est mieux. Si je poursuis, ciel ! que va-t-on penser?
J'aurai bientôt le nom dee ou bien....~ ô femme!1
Allons, je ne veux pas médire c'est trop vil.
Femrme pourra toujours se taire, (ainsi soit-il !
Et se tait fort souvent, urtout quand on la flatte.
Oh! pardon: ma pointe est peu galante et fort plate.

On dit aussi: bavard comme un barbier. Nenni
Nos barbiers sont remplis de sagesse profonde.
Jamais le Saint-Laurent n'a vu-Dieu soit béni-
Figaro sur ses bords étaler sa faconde.Nos barbiers pirlent bien et pas plus (lue le monde.
Oh ! j'entends vos clamen s. Vous siffiez tous " ITais-toi,
'Tais-toi donc, perroquet au ramage insipide
"Trêve de ton babil, tête pleine de vide,
'Au diable ta complainte!"

Est-ce ma faute, à moi,
Si mon vers ne sait pas gazouiller avec grâce:
Voudriez-vous qu'on soit sage quand on écrit ?
Vous seriez exigeants. Gros comme un pois d'esprit,
Mais pas, plus; de la langue, un peu plus qu'une brasse,
C'est là tout le poète- il faut bien que j'y Fasse.

Je voulais vous conter (ô muse, est-ce le temps ?)
Comment un seul flacon avait empli ix cruches;
(Au secours1 je ne puis trouver de rime en u/s
Six cruches jusqu'au bord, six cruches de1 ingt ans.
Je sais même leurs noms: Zias, Ludger, Ustave.,...
Il Le reste ne vaut pas l'honneur d'être nommé,"

Quand je te fis téter it ce flacon suave,
Que tu me caressas, ô Ludg-r bien-aimé
Je vois eneor tes yeux, tont petits, pleurer d'aise.
Je crois t'entendre encor, perché sur une chaise,
Glougloter tes bons mots, ai gais et ai plaisants
Qu'un âne ou qu'un Anglais sans l'aide de personne,
Les auraient fort goutés. Il faut des mots piquants
Pour piquer ces peaux-là.

Mais la clochette sonne,
Et son timbre éloquent me prêche un saint devoir.
Quel appétit 1 Adieu lecteur, rimes bonsoir!
Que de mets parfumés implorent mes caresses
Abaissez votre vol, muses enchanteresses

CORRESPONDANCH 'LTTTERAIRE

Fort Kent, (Maine), 25 janvier 1892.
Monsieur le Rédacteur,

L'esprit de contradiction se glisse partout. Il
le faut, dit-on, car c'est de la discussion que jail-
lit la lumière. Soit. Mais lorsque la lumière
existe déjà, contredire et discuter, c'est donner, à
pure perte, des coups d'épée dans l'eau.

Je dis ceci à propos des «lquelques remarques"
de M. Germain Beaulieu, dans votre numéro du
23 janvier, au sujet de la modification proposée à
la complainte du Canadien errant.

Selon moi, il est de toute évidence que cette
chanson est aujourd'hui un véritable anachronisme.
Il y a 40 ou 50 ans, personne ne pouvait s'y trom-
per, le Canadien errant, n'était autre que l'exilé
de 1837. A la bonne heure. Mais aujourd'hui,
dans l'idée de tout le monde, le véritable Cana-
dien errant, c'est l'émigré volontaire. Il s'appelle
légion. Il est de la plus saisissante actualité. Il
intéresse au plus haut point notre patriotisme.
Et qu'on le veuille, qu'on le veuille pas, la pensée
de quiconque chante le Canadien errant, se re-
porte fatalement vers nos frèies émigrés dans les
différents Etats de la grande république améri-
caine.

Vous, messieurs les érudits, vous pouvez faire
exception, je le concède ; vous comprenez ce que
vous chantez. Mais le peuple n'en est pas là.
Loin de là.

Donc pouir la grande majorité de ceux qui chan-
tent la complainte de Gérin Lajoie, il en résulte
l'inconvénient que voici: les mots: Banni de ses
foyer8, Mon pays malheureux, et Je ne la verrai
plus (ma patrie), nous font du mal au coeur, parce
qu'ils por' ent à faux.

Malgré soi, il faut se dire: pourtant, le Canada
n'est pas dans l'habitude de bannir scs enfants,
cela est arrivé une fois ; mais ce n'est pas la faute
du pays ; aujourd'hui, tous les Canadiens errants
se sont exilés d'eux mêmes ; aucun ne peut se dire
banni de ses loyers ; aucun ne peut parler avec
amertume de son pays malheureux ; aucun n'est
justifiable de s'écrier avec désespoir qu'il -ne reverra
plus sa patrie !

Cela étant, qu'en résulte-t il'î Il en résulte
ceci: que la complainte de Gérin-Lajoie a beau
être Il un bijou ", Il'une romance sublime de naï-
veté et de sentiment "% suivant les expressions
très belles et tré i justes de mon honorable contra-
dicteur, il y a en elle, au po)int de vue de l'actua-
lité et du patriotisme, certaines petites défectuo-
sités qui nous empêchent, (aujourd'hui, remarquez
le bien à cause de l'anachronisme et du malen-
tendu), de la proclamer, de prime-abord, un bijou
sans réplique, une romance parfaite.

Prenez le plus beau diamant avec une paille : il
n'yest pas parfait ; et si on peut faire disparaître
cette paille, sans nuire à la pureté, à l'éclat, à la
richesse du diamant, on ne ne manque jamais de le
faire.

Je conclus donc en disant que mettre : Bien
loin de ses loyers, à la place de Banni de ses
foyers .... et Mon pays bienheureux, à la place de
Mon pays malheureux... et Ne la verrai je
plus ? (ma patrie), à la place de Je ne la verrai
plus, c'est tout simplement faire acte de justice et
de patriotisme.

De justice, envers cette noble chanson, en lui
enlevant, pour la rendre parfaite, et pour l'adop-
ter aux convenances du temps, ces quelques pe-
tites pailles qui la déparent.

De patriotisme, envers tous les enfants du Ca-
nada, on leur permettant de chanter avec profit,
sans arrière pensée et sans mystification, cette
romance si belle et si populaire!

Tel, un tableau de prix, que deux ou trois petits
coups de pinceau, appliqués en certains endroi s
faibles, pourraient rendre parfait.

C'est inutile de crier que l'on défigure le chant

Le loup avait beau crier à l'agneau qu'il lui
troublait son breuvage, ses cris n'y faisaient rien,
la chose n'était pas vraie.

Aussi, on aura beau crier que le chant de Gêrin
Lajoie est défiguré, on ne gagnera rien: ce iont là
des coups d'épée dans l'eau.

Tout dépend du point de vue où l'on se place.
Montez sur. une colline, et voyez le spectacle.
Montez ensuite Fur une montagne. Le spectacle
est plus grand, la vue s'étend plus loin, vous em-
brassez beaucoup plus d'un coup d'oeil, et alors
vous jugez mieux tout ce qui est à vos pieds. Tel
paysage vous avait d'abord paru sans réplique:
vous voyez maintenant ce qui lui manque, ou ce
qu'il a de trop.

Ainsi vouloir juger une chanson populaire ex-
clusivement d'après son mérite intrinsèque au
temps dit sa composition, et d'après le mérite per-
ronnel de l'auteur, c'est la juger de bas comme
étant simplement sur le sommet d'une colline.
Tandis que la juger d'après l'application actuelle
qui lui est faite, et d'aprè3 le pluq ou moins de
bien qu'elle est susceptible d'opérer, c'est la juger
de haut, comme étant sur le sommt d'une mon-
tagne.

Dans le premier cas, c'est le canservatismie pur
et simple, sans égard à la possibi'itê du progrès.
Dans le deuxième cas, c'est le patriotisme pra-
tique, cherchant à mettre toute chose sous son
jour actuellement le plus favorablr, sacrifiant quel-
quefois pour cela la prétendue indéfectibilité de
certains hommes, ou de certaines oeuvres, et fai-
sant toujours passer le bien du plus grand nombre
avant les prétentions particulières de quelques-
uns.

Je ne dis pas que les idées du conservatisme
sont étroites; mais elles sont fort susceptibles de
l'être, surtout lorsqu'elles s'opposent, sous le fu-
tile prétexte que telle oeuvre est un bijou, et qu'il
faut la garder inta-te, à des modifications consti-
tuant un progrèz, et de nature à proiuire un plus
grand bien.

Où en serions-nous aujourd'hui avec l'imprime-
rie, avec la navigation, ave-c leçt chemins de fer,
avec le télégraphe, etc , sIl avait fallu s'en tenir
aux premiers projets des inventeurs ?1

Gérin Lajoie, en composant sa complainte,
s'est proposé de donner au peuple une leçon de
patriotisme ; et dans le tAmps où il écrivait, il ne
pouvait mieux faire que 'de parler du Canadien
bu uni, du pays malheureux, et de la douleur de
mourir sans revoir la patrie. Mais aujourd'hui
que les temps sont changés-, et que l'on ne connaît
plus que des exilés volontaires ; aujourd'hui, ai
cette complainte du Canadien errant, pour pro-
duire tout le bien dont elle est susceptible, de-
mande a être légèrement modifiée, pour être sdap.
tée aux idées, aux sentiments et aux choses de
notre épcque, est-ce montrer un esprit profana-
teur envers les reliques du passé, est-ce porter une
main sacrilège sur un joyau national, que de faire
hardiment les modifications nécessaires, pour l'a-
vantage de la complainte Elle-même et pour l'a.
vantage du public 1

Je ne le crois pas.
L'oeuvre modifiée ne sera pas, ai vous le voulez,

absolument la mêmqe que l'ouvre originale, quant
aux mots et aux petits détails ; mais quimporte 1
et pourquci s'en plaindre, puiqn'il c-n résulte un
progrès et un plus grand bien ? Et c'est ainsi que
les idées dla patriotisme, sur le haut de la mon-
tagne, Font plus élevéefi, plus larges, plus gêné-
reuses et plus nobles que les arguties d'un con-
servatisme stationnaire, sinon réactionnaire.

Je pense que M. Gérin Ltjoie lui même, s'il le
pouvait, se lèverait de sa tombe pour approuver
cette modification, devenue opportune, même né.
cessaire, au point de vue de l'exactitude et du
patriotisme.

Maintenant, il y a une distinction à faire. Je
ne défends pas ce qui est de moi dans la modifica-
tion proposée : je ne défends que le pDrincipe. Si
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couplets que j'ai ajoutés à la complainte, je dirai
Mais ne voyez-vous pas, chers messieurs, que cette
complainte est trop belle pour être si courte?7

Trop courte, voilà donc le deuxième défaut au-
quel il fallait rémédier ; et que pouvais-je faire de
mieux que de ramener l'espoir dans le coeur du
Canadien errant, le faire revenir au pays, lui faire
chanter maintenant sa joie et son bonheur, et sa
ferme détermination de vivre et de mourir au mi-
lieu de ses amis'?

L'exilé voloùtaire qui revient, joyeux, dans sa
p itrie, ne fait il pas meilleure figure que le banni
qui meurt tristement à l'étranger 1i Et ne voit-ou
pas précisément que c'est là la leçon de patrio-
tisme qu'il faut actuellement donner à tout Cana-
dien errant ?

Qunant à composer un chant nouveau pour at-
teindre ce but, ou à choisir une hymne quelconque
déja en existence, j'estime que c'est une illusion,
car pour remplacer le Canadien errant, il faudrait
que le chant nouveau devînt, pour le moins, aussi
populaire: or, il y a quatre-vingt-dix -neuf contre
un à parier qu'on n'y arrivera jamais, pour des
raisons faciles à comprendre.

Le mieux donc, à mon avis, était de prendre le
Canadien errant, déjà si populaire, déjà si puissant,
et de l'adapter aux tempi actuels. C'est ce que
j'ai fait. Je ne m'en glorifie pas. Au contraire, je
demande pardon à mon honorable contradicteur et
à tout le pubic pour l'iniative que j'ai osé prendre.
Tant d'autres plumes auraient pu faire mieux que
la mienne !

Je demande pardon aussi pour cette correspon-
dance trop longue. Je suis plus habitué aux
joutes des Echecs qu'aux joutes de la plume. Par-
don pour mon mauvais style.

Ce qui me console, c'est que plusieurs, en ces
jours néfates où la sale politique nous dégoûte
du monde, trouveront une agréable distraction
dans cette dissertation nouvelle sur notre tou.
jours charmante et toujours chère complainte du
Canadien errant.

PETIT POEME EN PROSE

Mon rêve, à moi, serait de passer ma vieillesse
dans une maisonnette édifiée en face du majes-
tueux Siint-Laurent, non loin d'un modeste vil-
lage et d'une forêt sombre et silencieuse.

Seul avec ma compagne fidèle, j'emploierais mes
Journées à cultiver mon jardinet, à dorloter met.
fleurs, à laisser ma barque errer sur les flots ou à
parcourir les bois mystérieux.

Le soir, après la partie d'échecs habituelle, ou
la lecture de mes poètes favoris, nous ferions, ma
fem me et moi, un bout de cau3erie charmeresse.
La rêverie s'emparerait de nous et l'imagination
irait butiner sur chaque souvenir, comme l'abeille
sur les fleurs.

Sans autres désirs que de faire le bien et vivre
dans une tranquille médiocrité, je coulerais une
douce existence, digne conclusion d'un prélude
agité,

Bercé par la musique des vagues de l'immense
fleuve-terrible dans son courroux, voluptueux
dans son repos-enivré par les troublantes sen-
teurs estivales ; rudoyé par la bise fortifiante de
l'hiver ; caressé par la neige aux douceurs de
ouate immaculée, mon âme exulterait et S'élève-
rait sans cet-se vers le Dieu créateur.

Cela me suffirait pour être heureux.-

NOS GRAVURES

EGYPTE : LE KHTÉDIVE DÉFUNT

Lja mor-t sondainre de Mehcmet Tewfiek Pacha,
Khédive de 'Egý,ypte, arrîivée jeudi le 7 janvier
der-nier, est tout un événement. Il n'y a pas de
prince mahométan quri ait plus hautement mé-
rité l'estime personnelle dont il jouissait. Son
dévouement pour- procurîer le bien-être de son
peuffle fut toujour-s exemplair-e.

Il meurt à quar-ante ans, apr-ès un règne de
douze années, noblement employé à r-êparer les
graves fautes de son pèr-e Ismaîl Paicha. Celui-
ci avait été dépose, en 11879, par le Sultan de
Tur-quie, son suzer-ain, à la r-equête des puis-
sances de l'Eur-ope, la Fr-ance, l'Angleterre, l'Au-
t-iche, l 'AIllemagne et l'Italie.

A peine était-il sur- le trône, que les inti-igues
séditieuses des factions commencèrent à saper la
base de son autor-ité. Un peu plus de deux ans
apr-ès son accession, une for-midable révolte écla-
tait, ayant pour chef Ar-ahi Pacha, une tête
chaude et un ignor-aîît. Il renver-sa néanmoins
le gouver-nement du Khédive, et força celui-ci a
cher-cher un refuge dans son palais d'Alexandt-ie.

La France et l'Angleter-r-e, sollicitées, réso-
lurent une intervention conjointe, à main armée,
pour- rétablir l'or-dr-e. Air moment d'agir-, la
premièr-e n'ayant pu le fai-e, l'armée anglaise
alla seule, sous les or-dr-es (le lord Wolseley, dis-
per-ser- les forces d'Ai-aii-Pacha.

-Depuis lors, gr,âce au concours de ses amis
angluis, notamment gr-âce aux conseils éclairés
de sir Evelyn Baî-ing, le Khédive rétabli al'i
mar-cher constamment sa patrie:dans les voies du
progr-ès.

La Piîîicessýe Emmeh, veuve de Tewfick Pacha, le
Khiédive défunt.

.Mceîmet Pacha -avait épousé, en 1873, la
piniesse Emmeb, ji-tite fille de son oncle Ab-
bas Pacha, troisième vice-r-oi de l'Egypte, et fon-
dateur- de la dynastie actuelle.

Abbas Pacha, le nouveau Khédive d'Egypte

Le successeur du.défunt"est son fils inné, connu

sous le nom d'Abbas Pachia, comme son aïeul
maternel, et né le '14 juillet 1874.

L'INSUJRRECTION AU MAROC

Ir-rités du gouvernement oppresseur du Sultan,
les indigènes de ce grand empire du Marýoc-, qui
se dresse en face de Gilbialtar, se sont enfin
soulevés. Une mission mnure avait été envoyée
au Touat pour- amener l'annexion de cette oasis
au domaine marocain ; elle n'a eu aucun suecôsvu que le Touat sub)it l'influence de l'Algérie.
Au r-etour, les membres de cette mission ont été
maltraités par des bandis, dans la région de
l'Atlas.

Les navires de guerre britanniques Thunderer
et Gosltawk stationnent en rade à Taniger ; la
France et l'Espagne y ont aussi des flbrees pour1
sur-veiller- leurs intérêts. Et cependant on per-
siste à du-e que les difficultés sont purement lo
cales.

La principale cause de mécontentement parmi
les indigènes, en ces années der-nières, a été, Pt_1rait-i,>eseactions causées par la collectionr
forcée des taxes.

LA FAMINE EN RUSSIE

Dans un Précédent ni]méro, sur le même triste
sujet, le MONDE ILLUSTRÉ -k parlé de villages où
de vils exploiteurs de la misère publique avaient
conti-ali,-é et monolpolisé des dépôts de blé. Il
cei est résulté urne exode en maisse des malheu-
reux affamés, qui se voient ainsi privés de leur-s
moyens de subsistance les plus1 rudimentair-es.
1Les milices, en conséquence, ont été mises sur
pied, à la fois pour prévenir cet exil volontaire,
souverainement déplor-able, et l'abominable état
de choses qui le provoque..-J. ST-E.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de JANVIER a eu lieu samedi, le 6 FEVRIER,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

prix
prix
prix-
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

836..
45,607 --

30>564..
147..

25,094. -

155243..
25,249..
16,134..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Lesl numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

189
435
679
820
903

1,680

3065 1
3,124 1
3,252 1
33378 I
4,303 1
4,521 1
53423 1
59475 I

6y377
6,412

7,659
8,994
91316
0,768
1,058

11)215
111589
2,4-49
131427î
13,732
.4,264
14,677

14,756 221685
14,808 22,95 3
15,447 23,210
16,886 23,309
18,464 23,310
181850 23,940
18,938 25,310
19,280 2 5, 32)0
20,458 26,123
211306 26,453
21,539 27, 12 1
21,741 289177
21,908 28, 9 22
2 2, 6 68 29,378

29,396
31,504
31,622
32,009
32t459
33,661
34, 226
35)425
35,979
36,154
36,777î
371486
37,74 9
38,776

3i8,831
39,670
41>627
42,67 3
43,018
43,102)
43,520
43,833
14)439
44,628
47,261
47,313
47,461
493584

N. B-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de JANVIER, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. T. Béland, No
276, rue Saint-Jean, Québec
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EN HIVER

L'hiver des nuages sans niombre
Sort., et chasse l'été ait ciel,
Pareil auit emps, cejaitcheur sombre
Quuiz suit le semeur éleriie!.

r bt'alvre a/or.çs >eraý'e e "4t

Ah ! doit;nez- mozt biur que le donne!
J'ai dles oiseaux nus dans mon nii.
Lb;îniez, méchants, LDi eti.îtVOUS ardinz:e;
D31iie., ô bons, Dieu vous bénit!

je suis la charité, l'amie
Qiise réveille avant le joilr,
Quand la nature est rezdorwze
Et que Dîèu m'a dit: à ton tour!1

Jl accours, car la saison est dure;
Jfaccour-S, car l'indigent afroidi
J'Paccouws, car la tiY/e verdure
Ne fait plus d'omibrè sur le toit!

je prie et 7amais je n'ordonne.-* 1
Chère à tout homme quel q'u'il soit,

je laisse 1a/cuk à qui donne,
Et1 l'apporte:à qui reçoit.

V. HuGo. -
64L1

-~ z-

L'HIVER. - D'APRÈS UN DESSIN DE GJ. LÉONCE

i
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LE MONDE ILLUSTRE

ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR sous LES FRIMAS'
-o-

DEUX[EME PARTIE

(Suite)

C'était un Océan déroulant à l'infini ses flots
de ver-dur-e sous l'immensité du ciel piqué d'é-
toiles. Là-bas lat lune ar-rondissait son disque
r-ouge, avec sa :figur-e étr-ange comme celle d'un
homme penché curieusement à un oil de boeut
per-cé dans la voûte céleste et inondé de lumière,
peut- observer notre pauvr-e globe.

Qu'en pensait-il ? se demandait lient-i ; mais
ri-in sur cette figur-e toi-ne et impassible du bon-
homme dans la lune n'indiquait la moindr-e im-
prlession. Décidément, c'est un philosophe,
au dessus deis misères et des vanités de ce mondie,
voyant sa passer les événements avec une stoïque
inîdifférence. Il n'y avait rien à aipî-ndî-e de
lui ; autant le laisser tr-anquille. Hlenri se mit
à interi-oger les étoiles. Quelques-unes pal-ais-
saient dormir dans une placidité profonde, insen-
sibles à tout ce Qui se passait autour- d'elle.
D'autr-es lançaient des clignements d'yeux à tra-
vers l'espace. A qui ? Sans doute à quelques
chat-mantes étoiles dont elles étaient devenues
cmu-ess car- l'attr'action est la loi univesie
et tout doit s'aimer dans l'univer-s.

Pensaient-elles à notre pauvre Torre? Il est
pi-opable que non. En tout cas, que voulaient
dit-e ces clignements d'yeux, ces signes lancés
dais l'immensité du ciel, et comment y iépon
dî-e ? C'était folie, il n'y fallait pas songer.
Au nord, la Petite Ourse reposait sur le champ
céleste son quadli-ilatôî-e, comme une hot-se à un
seul timon. Lat Polaire y brillait d'un doux
éc'at, comme la lampe du phar-e allumée sur la
cÔ'e pour- guider le maria.

l'oui-quoi vouloir- s'obs,.tincî,- à lent- domandet- le
secret de notie destinée ? Elles ne saut-aient nous
le donner-. Savent-elles la lent- elles-mêmes ?
M2on - instr-umenîts dociles de la volonté étet--
tiello qui gouverne l'univers, elles accomplissent
aveuglément dans le ciel leur- carr-ièr-e myrté-
rieuse. Au-desbus de tout il y a la Pr-ovi-
denice et c'est on elle seule qu'il Èaut se con-
fier-, et cher-cher le gr-and pi-oblème de l'atvenir.

M\aiguerite, non plus, n'était pas itnsensible aux
charmes et aux inspirations religieuses de cette
belle nuit d'été. Après le tumulte, les fatigues
et les émotions de la joui née, la séiténité du soir
s'ép)andait on) son âme comme un baume bienfai-
sant, douce comme cette i-osée céleste qui cein-
m ençait à perler sut- les gazonsi dans l'atmoephèt-e
recueillie.

Si la vie a ses orages et ses tempêtes, comme
l'océan, elle a aussi ses heures de calme et de dou-
cent-. Libre au mati-n do se mnettr-e chaque jour
à i met-ci des flots. Il est même nécessuito
qu'il y ait de ces natures inti-épides, et le temps
leur fait de leurs périls une habitude qui nec les
étonne ni ne les effraie. Ainsi sans doute dans
lat vie. Mais aptrès le naufr-age, peut-quoi s'expo-

so-i-elle à de nouveaux détsasti-es,alisutot
qu'elle ne voyait autour- d'elle aucun compagnon
disposé à lui donner la main. La vie de mission -
nuit-e au Japon n'était sans doute pas exemlpte
de danget-s et de mécomptes ; mais aiu moins
elle aur-ait la suprême consolation que donne lu
conî-eieice d'une vie bien remplie et toute con-

~aicaux intétêts sacr-és de la religion et do

avec deis couples-comme-eux revenant de la'foire,i
et ils entendaient de grands éclats de rire.: 1

Tout ce joyeux vacarme résonnait douloureu-i
sement dans le coeur de Hlenri.1

-Qu'ils sont heureux 1 pensait-il tristement.1
A un carrefour, ils furent arrêtés fparj une

scène étrange
Un homme et une femme se disputaient au-1

près d'une voiture dont le cheval était attachéài
i.. barrière du chemin.1

La femme criait :1
-Si tu ne veux pas venir avec moi à la miai-i

son, ivrogne que tu os, laisse-moi au moins em-i
mener la voiture.4

L'homme, qui manifestement avait bu, S'affer-1
missait sur ses jambes et appuyé sur la barrière,1
maintenait de ses deux mains les brides du che-
val.

A travers la gaieté de l'ivresse, il souriait i-oi
niquement de l'impuissance de sa femme. Celle-
ci, furieuse, donnait de grands coupg des rênes
sur le dos du malheur'eux animal. Il avan-i
çait et reculait, mais sans effort visiblement sé-
rieux pour s'échapper. Il devait être habitué à
de pareil les scènes. Peut-être comprenait-il qu'il
était inutile de résister ou, dans son impartialité
d'animal domestique, ne voulait-il p)rendre parti
ni pour l'un ni pour l'autre de ses maîtres, dansî
une conjoncture embarrassante.

L e plus expéditif, sans doute, eût été de frap-
per sur le mari, mais la femmne n'osa pas, et pour
cause sanis doute: le mar-i eût pu se venger sur
sa tendr-e moi tié, tandis que le pauvre animai
souffr-ait tout eni silpee et n'avait même pas l'i-
dée de lancer une ruade. Et l'on dit parfois que
les animaux sont méchants 1

De guerre lse la femme prit brusquement le
parti de s'en niller à pied. La voyant déjà à une
bonne distance, l'homme s'éloigna du cheval, et,
tandis qu'il traversait le chemin sa figure enlu-
minée d'ivrogne s'éclair-a d'un riire hébété, à la
pensée du bon verre de gin qu'il allait avaler au
cabaret d'en face. Sapristi, il nec l'avait pas
-volé 1 Ce soi-ait une petite compensation à ses in
fortunes conjaigales. MIon Dieu 1 que les femmes
sont donc contrariantes et embêtantes 1 C'est à
D'y pas ci-oit-e I

Tout en ingurgitant son gin, l'homme ne per-
dait pas la boussole:

-1l n'y a pas à se fier aux femmes, î;ensait-il,
la coquine est capable do profiter de mon absence
pour revenir à l'assaut. Allons voir.

En effet la jeune femme acecoutrait de toute la
vigueur de ses jambes, mais pas assez vite cepen-
dant pour pouvoir s'emparer de la voiture.
Avec une agilité dont on eût cr-u un homme ivr-e
iucapab!e, l'homme courut à ti-avers la route et
reprit son poste à la tête dut cheval.

-Allons-r.ous-en dit Marguerite, ce spec-
tacle me fait mal au coeur. Et dire qu'il y a des
gens qui peuvent vivre ainsi,.lUn pareil mari-
tige doit être un enfetr perpétuel.

-C'est bien possible. Cependant cet homme
n'est probablement pas toujours si méchant qu'il
vous paraît maintenant Dans seR jouis de se-
briété, il peut être très bon, très affectueux pour
sa femme.

-Ien-ich et-chieriez -vous à excuser le vice do
l'iîvrog ner-ie.

-En aucune façon, Marguer-ite; vous con-
naissez bien mes principes à cet égar-d, mais il
ne faut pas juger trop sévèrement, sur les al)pa-
-ence.s. L'humanité a ses défaillances qu'elle
r-achète souvent par des vertus.

Ils étaient arr-ivés au feî-î- de Southpnort, en
face de Chaî,lottetown, que la conversation con-
tinîuait sur- le même ton.

Ainsi se termina par une sèche dissertation,
entre deux jeunes gens si bien faits pour s'aimer,
une longue promenade qui n'aurait dû être qu'un
continuel roucoulement d'amourî.

résultat de toutes ses machinations pour assurer
le bonheur de Marguerite. Il y avait bien un
moyen, le plus direct. C'était de mettre en pa-
rallèle devant sa fille son mariage avec un jeune
homme digne d'elle sous tous les rapports et qui
l'aimait profondement et la vie de missionnaire.
Mais c'était jouer gros jeu, et risquer de tout
perdre pour vouloir tout gagner. Après mûre
réflexion, mieux valait temporiser, comme par le
passé. Môme, puisque la compagnie de ilenri
paraissait plaire médio(treînent à la jeune fille;
il fallait la lui imposer le moins possible. Peut-
être alors désirot-ait-elle le voir plus souvent ; c'est
dans la natur-e des choses. D'un autr-e côté, il
fallait lui procurer beaucoup de distractions et
la laisser seule le moins possible. Ce programme
était facile à exécuter. Dans l'île du Prince-
Edouard, les excursions foisonnent on été. Cha-
que église a la sienne ou plutôt les siennes.
Comme car-actère et comme importance, ces foi-
i-es, on le conçoit, ne peuvent se comparer à celles
de Fi-ance, mais elles on tiennent lieu et leur
multiplicité r-emplace la grandeur dos foires fran-
çaises. D'ailleurs il soi-ait inutile de pousser
plus loin la comparaison.

Les églises on Fr-ance, étant salariées par- le
gouvernement, co>mptentt sur leurs r-evenus ré-
gutlicîs. Ici, les écliseq ne i-ceoyant aucun sub-
sidc du gouver-nement, ont dû se cr-éer- des sour ices
de r-evenus, de différ-entes manièr-es, cati-e anti-os,
donner des divertissements publics où les fidèles
sont conviés; à veni- dépenser le plus d'ai-gent
possible. La religion sait par-faitemnent que
l'homme ne délie pa toujour-s facilement les
cor-dons de su boni-se, s'il ne se mêle i sa génér--
sité l'attr-ait d'un plaisir- on la satisfaction d'une
petite vanité. Il faut bien faire la put-t des in-
fir-mités humaines, comme disait un ministr-e à
ses ouailles, les fidôles ont besoin de quelques
divertissements.

N'est-il pas naturel qu'ils dépensent leurt-ai--
genît dans des divertissements que l'Eglise leur-
pr-ocur-e ?

Tout en s'amusant ils font une bonne coeuvre,
puisqu'ils ont la satisfaction de penser- que cet
at-gent qu'ils dépensent est au profit de leur
église, au lieu d'aller-groessir- les poches d'un in-
dustriel quelconque.

On sait que les sectes r-ligieuses sont tr-ès
nombr-euses on Amérique. Jil en r-ésulte dans
chaque ville un nomrn-e considérable de congié-
(rations, et par- conséquent de temples et d'é-
gli s es.

Tel le ville de France de vingt mille habitants,
qui n'a que quatre ou cinq paroisses, aur-ait on
Amér-ique une vingtaine de temples. Chaque
congrégation a ses fêtes à son bénéfice o n été,
for-ces piques-niques, excursions; on hiver, bazar-s,
concei-ts) ete., sans compter les fêtes de diverses
sociétés et les piques-niques privés.

C'est dire que les plaisir-s ne chôment pas et
que l'oncle de Mar-guer-ite n'avait que l'embarrîas
du choix. Il la mena partout où elle voulut
aller. Elle se laissait fait-e, net par entraîne-
ment, mais elles sentait que toutes ces distr-ac-
tions, ce mouvement, cette activité, ce gr-and air
lui faisaient du bien au col-ps comme à l'esprit.
Le fuit est que sai santé s'était améliorée beau-
coup dans ces dcrniers temps - ses joncs étaient
devenues fi-alhes et rebondies ; le mor-al était
remonté ; pas autant que l'oncle l'eût désit-é,
mats enîfin il y avait un pr-ogr'ès incontestable.
Quant àilenri, il ne s'était guèr-e montré jusque-
là ; le pauvie ga'ýçon n'osait plus espérer.

Un soiî, l'oncele se décida à l'aller-tr-ouver.
-Qu'avez vous donc, mon garçon, qu'on ne

vous voit plus dlu tout ? Avez-votus juré de vouts
enter-rer- vivant ? Puisque vous ne venez pîusi
nous voit-,je ts-uis obligé (de veni- vous t-elanîcer
jusque chiez vous.

lient-i se mit a b:ulbutieî- quelques mots e-
cus,,es.

-Bien, bien, venez vite; Nlai-giterite3 vous at-

L'oncle était étonné, mais non découriagé du Asir
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-Ah:! monsieur, ditiNorali, quel beau dessin !-(page3 67'2, col. 1)
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Olivier ne rêvait pas. La double apparition
était bien réelle ; le tableau se trouvait complété
d'une façon inattendue et charmante.

La jeune fille de la fenêtre avait dix huit ans à
peine. Elle ressemblait à ces anges dont les ar-
tiîtes de la ren)aissanv-e excellaient à reproduire la
grâce un peu frêle et dont une auréole d'or entou-
rait la chevelure flottante.

L'ovale allongé de sa figure ('une exquise pâleur
S'encadrait dans des nattes lourdes de chreveux de
ce blond cendré qui est si doux et si rare. Les
prunelles de ses grands yeux candides offraient
l'azur sombre et profond de la mer et du ciel d'I-
talie. Sa petite bouche, à demi rêveuse, à demi
souriante, était d'un incarnat si vif que les
oiseaux auraient pu la prendre pour une cerise
mure.

L'autre femme, celle qui venait de s'arrêter
entre les arbres en apercevant Olivier, formait
avec la blonde enfant le plus frappant contraste.

Age de vingt quatr-e à vingt cinq ans, grande

No 22

et robuste, au demeurant fort belle fille quoiqu'un
peu hâlée, elle portait avec aisance le costume aux
vive3 couleurs et la coiffe originale des métayères
de Saillé et de Guérande.

De la main gauche elle tenait un petit panier
où des oeufs frais fraîchement pondus s'étalaient
sur un lit de moussp, et de la main droite une
seille remplie d'un lait écumeux.

Surprise tout d'abord par la présence d'un étran-
,ger dans l'enclos, elle prit bien vite une détermi-
nation énergique, et, posant par terre sa seille et
son panier, elle s'avança résolument jusyx'auprès
du jeune homme, 'arrêta à deux pas de lui, allon
gea le cou pour voir son dessin, reporta ses yeux
du papier à la chaumière et de la chaumière au
papier, mit ses poingi sur ses hanches en riant à
belles dents et finit par s'écrier tout du haut de sa
tête:

-Eh ! mam'zelle Norali, vous ne savez pas ....
un monsieur qui tire notre maison en portrai-
ture ! .. Venez donc voir un peu par ici, pour
voir ....

Puis elle ajouta, en s'adressant à Olivier:
-Dites donc, monsieur, c'est joliment ressem-

blant, tout de même....ï
-Vous trouvez, mademoiselle? .... fit le jeune

hommA avec un sourire.
-Oh ! dam ! oui..., voilà la maison et sa

porte, et ses trois fenêtres, et son toit, et sa lu-
carne, et sa cheminée, et tout.... les rosiers y
sont aussi, et les poules, et le chat sur le pommier,
et la mare, et les canards .... Mais dites donc,,
monsieur, pourquoi t'est ce que vous n'avez point
tiré en ressemblance m'amzelle Norahi pareille.
ment, puisque la voilà qui vous regarde?....

-Le temps m'a manqué, répondit Olivier, mais
ai cette belle jeune fille, que vous appelez mam'
zelle Norah, veut bien rester à la fenêtre pendant
quelques minutes encore, il ne m'en faudra pas
plus pour réparer cette omission regretable....

-Eh ! dites donc, mam'zelle cria tout aussitôt

la Bretonne, ne bougez point... le monsieur va
vous tirer en portraiture... nos poules, nos ca-
nards et not'chat y sont déj.... faut que vous y
soyez aui .... Vous voulez bien, n'est-ce pas,
mam'zelle ?

-O.i .... oui .... Jocelyne.... répondit la
blonde enfant en riant, après le chat, les poule. et
1,s cinards de la ferme, çient le tour de la fer-
mière. ... c'ebt trop juste..*.. je reste où je sunis
et monsieur peut di ssiner tant qu'il voudra....

-Grand merci, mademoiselle... fit O'ivier en
saluant.

Pais il se remit à la besogne avec ardeur, et il
se demanda, tandis que son crayon eEquiçsait les
gracieux contours de la tête aneélique qui s'offrait
à lui, quelle pouvait être ette belle jeune fille, qui
n')avait ni la figure, ni la voix, ni le langage, ni le
costume d'une paysanne et qui pourtant se disait
fermière.

Jocelyne ne quittait point son pos-te derrière le
dessinateur.

A chaque coup de crayon, elle e«primait son
étonnement et son admiration par les gestes les
plus expressifs. Enfin, quand Olivier eut achevé
son croquis, dont la ressemblaizce avec les traits
du charmant modèle était incontestable, elle ne
put contenir les manifestations de son enthou-
siasme, et elle s'éciia, en frappant à plusieurs re-
prises ses mains l'une contre l'autre:

-Comme c'est ça ! bon Jésus !..oh! mais!
oh! mais !... oh ! maiR, comme c'est ça !...
Eh! mam'zelle Norah, vous v'là tirée en portrai-
ture si parfaitement ben qu'on croirait, ma foi
jurée, que vous allez parler ! .. C'est ça qu'est
beau !..à présent qu'on n'a plus besoin de vous,
venez donc voir un peu pour voir....

-Je descends, Joceylne.... répondit la jeune
fille.

- Eh ! ben, et moi, monsieur 1 demanda la
forte Bretonne, ne m'y mettrez-vous point aussi?

-Le désirez-vous?7
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-Oh ! mais, oui.... Dame !.... quant à ce
qu'est de ça, ça me rendrait ben contente tout de
même.

-Dans ce cas, retournez là bas....
-Où ça1
-Où vous étiez tout à l'heure.
-Devers ma seille et ma panièro!
-Précisément.
-- Je m'en y cours.... Jésus 1.... que ça va-

t il donc être beau !....
Jocelyne prit son élan dans la direction des

grands arbres, et, tout en courant, cette fille de la
nature se composa l'attitude la plus prétentieuse
qu'il fût possible d'imaginer.

-Que voulez vousI... .
Paur si Bretonne que l'on soit, on n'en reste pas

moins femme, par conséquent coquette, et lorsque
se présente l'occasion de se faire tirer en portrai-
ture, c'est le c se, ou jamais, de s'embellir un tanti-
net par les grâaes de la pose.....

Cependant, l'ange blond avait quitté la fenêtre
du premier étage, il venait de sortir de la chau-
mière et se dirigeait vers Olivier. qui se convain-
quit du premier regard que l'ensemble de cette
jolie créature était digne du visage que nous avons
décrit et qu'il avait copié.

La gracieuse enfatnt, petite plutôt que grande,
mais adorablement mignonne, ciselée comme une
nymphe de Jean Goujon et svelte sans maigreur,
avec des pieds et des mains d'une forme patri-
cienne et d'une enrrection artistiqu-, portait un
costume d'une simplicité absolue et de couleur
sombre, mais qui ressemb'ait bien plus au vête-
ment des filles de condition qu'à celui des mé.
tayères bretonnes.

Un petit bouquet de roses blanches, passé dans
sa ceinture, était le seul ornement qui relevât un
peu la sévérité de cette toilette austère et presque
monastique.

La démarche et l'attitude de la jeune fille réu
nissaient le naturel et l'élégance à je ne sais quelle
noblesse innée qui frappait tout d'abord et qui ce.
pendant s'accordait à merveille avec l'expressio 1
de candeur enfantine de son doux et beau visage.

En la voyant s'approcher de lui, Olivier se leva
et se décoiffa de son large chapeau de voyageur.

-Je vous en prie, monsieur, lui dit la blonde
fermière, restez assis et n'interrompez pas votre
travail....

-J'ai presque fini, mademoiselle, répliqua Oli-
vier, il ne me reste à dessiner que Mlle Joce-
lyne....

-Comment, Jo.elyne aussi ?.... fit la jeune
fille en riant.

-Elle l'a désiré.... et d'ailleurs, voyez comme
elle fera bon effet là-bas, au milieu de cette épaisse
et magnifique verdure....

-Oui, mam'zelle Norah. cria de loin la
Bretonne, le monsieur a bien raison, allez... . je
ferai joliment bon effet tout de même, et quand
j'y serai ç i sera encore plus superbe à voir que ça
n'est... .

Olivier avait repris sa place et son crayon.
Mam'zelle Norah jeta les yeux sur le paysage, à

peu près achevé.
-Ah ! monsieur, dit-elle avec une admiration

naïve, quel beau dessin ! Vous avez un bien grand
talent !

-Je voudrais pouvoir accepter ce compliment,
inademoiselle, mais par malheur je n'en ai pas le
droit.... votre indulgence exagère beau :oup mon
faible mérite .... je ne suis qu'un humble ama-
teur....

-C'est trop de modestie, monsieur.... j'ad-
mire en toute sincérité.... je trouvais déjà ma
pauvre maison charmante, vous aurez eu l'art de
me la faire trouver plus charmante encore.... en
la regardant, reflétée sur votre papier comme dans
un miroir, je crois y découvrir mille détails gra-
cieux que je ne soupçnnais pas auparavant....

-Prenez garde mademoiselle, vous allez me
donner de l'orgueil...

-<t pourquoi non I. ... il serait légitime... .
ces grands ar bres, cie rosiers en fleurs, ces rave-
nelles et ces iris sont l'oeuvre du bon Dieu. . .. en
les reproduisant comme vous venez de le faire
vous avez interprété dignement l'oeuvre d'un
maître auprès duquel Le Poussin et Claude Gelée
n'étaient que des écoliers. .. .

Olivier leva la tête et contempla avec une ma-
nifeste stupeur la jeune fille qui lui parlait ainsi.
N'y avait-il pas en effet un bizarre et attrayant
problème dans cette blonde et charmante enfant,
habitant une chaumière sur un des plus lointains
promontoires de la vieille Bretagne, s'exprimant
avec une irréprochable élégance, et connaissant,
au moins de nom, les divins maîtres de l'art ?....

-Qui sait?1 se dit à lui-même le jeune homme,
cette jolie enfant est peut être la fille de quelque
riche châtelain des environs.... elle est ici sans
doute dans l'un des domaines de son père et elle
s'amuse à jouer à la fermière....

Il avait grande envie de la questionner à ce su-
iet, mais il n'osa pas et il se remit au travail

En quelques coups de crayon Jocelyne fut in-
diquée suffisamment, avec sa coiffe arrondie et ses
trois jupes étagées.

-C'est fini..., dit Olivier.
-Voyons voir ! voyons voir ! ! s'écria la bonne

fille en accourant.
Elle se reconnut, et dans sa joie vive elle se mit

à danser une sorte de gigue improvisée, en répé-
tant sur tous les tons :

-Jésus !. ... que c'est beau ! Jésus ! que c'est
beau ! ! Ah ! mais oui, ma foi jurée, c'est que c'et
moi tout de même ! ! .... je savais bien que nia
ressemblance ferait un fameux effet !.... Ah
Jésus, la belle imag !.1...

La gaieté de Jocelyne était communicative.
Olivier et mnam'zelle orah lapartagèrent, et tous
les deux rirenn de bon cœur en assistant aux gam-
baies extravagantes de la paysanne.

Chose bizarre !.. . ces deux jeunes gens qui
venaient de se voir et de se parler p:ur la première
fois de leur vie n'éprouvaient pas plus d'embarras
en face l'un de l'autre que s'ils se connaisgaient
depuis longtemps, ou plutôt que s'ils avaient été
élevés ersembl.... Et cependant l'apparence
candide de la jeune fille n'était point menteuse,
mais peut-être l'innocence angélique qui ne permet
pas la défiance exclut-elle aussi la timidité ?....

Ceci est une question. Nous venons de la poser.
Nous ne nous chargeons point de la résoudre

Olivier reprit au bout d'un instant l'entretien
interrompu.

-Ainsi, mademoiselle. fit-il, ce pauvre petit
dessin crayonné si rapidement ne vous déplaît
pas ?-...

-Je vous ai déjà dit, monsieur, qu'il me sem-
blait le plus joli du monde....

-Eh ! bien, mademoiselle, il dépend de vous
de lui donner une réelle valeur à mes yeux....

-Et comment cela, monsieur 7
-En me permettant de vous l'offrir .... il vous

appartient de droit puisque c'est votre maison
qu'il représente...

La jeune fille devint rose comme les petits
nuages qui courent dans le ciel au soleil couchant.

-Oh ! je vous en prie, dit Olivier avec insis-
tance, ne refusez pas....

-Mais, monsieur .... balbutia la blonde en-
fant, il me semble que jc ne puis pas, que je ne
dois pas accepter....

-Pourquoi donc ?....
La jeune fille garda le silence.
-Sans doute parce que je suis un inconnu pour

vous.... reprit Olivier, et que d'un inconnu on
n'accepte rien I.... En thèse générale vous avt z
raison sans doute, mais laissez-moi vous faire ob-
server que ceci n'est pas un présent.... Ce dessin
est votre propriété tout aussi légi.ime que les
fruios de vos arbres et les oufs de vos poules....
il est un produit de votre sol. .. . il n'existerait
pas sans votre maison.... il vous appartient
comme les reflets (le votre miroir. . .. Je suis en-
tré chez vous tout à l'heure, avec effraction et es-
calade, sans en demander la permission à personne
et c'est moi qui reste en définitive votre très
humble obligé pour la surveillance de votre ac-
cueil, car enfin vous étiez en droit de me faire ap-
préhender au corps par la maréchaussée du pays
et jeter dans quelque cachot bien noir ....

--C eût été peut être un peu sévère..., inter-
pit mam'zelle Norah, en souriant.

-Non pas !..ce n'eût été que juste ! Eh
bien !mademoiselle, acceptez ce croquis à titre
de rançon.... Vous hésitez encore !... . je sais
un moyen de vous décider.... Je ne vous offre

plus un don, je vous propose un échange....
-Un échange'? répéta l'ange blond avec un

nouveau sourire.
-Mon Dieu, oui, et dans lequel tout l'avantage

sera pour moi..... Vous ne recevrez qu'une seule
chose et je vous demande de m'en donner trois....

-Trois choses !...
-Tout autant .... un bouquet de vos roses,

une tasse de votre lait, et la permission de revenir
demain recommencer mon dessin de ce matin.....
Vous voyez que je suis ambitieux et que j'ai tout
à gagner et rien à perdre au marché que je vous
propose....

La jeune fille garda le silence pendant quelques
secondes. Son visage si candide et si pur prit
une charmante expression méditative ; on voyait
qu'elle pesait le pour et le contre dans la balance
de ses scrupules.

Enfin ses grands yeux bleus se relevèrent sur
Olivier et elle répondit :

-J'accepte....
-Ah ! mademoiselle, s'écria le fils de l'arma.

teur, je vous jure que vous me rendez bien heu.
reux !

-Eh ! croyez-vous donr, monsieur, que je ne
sois pas joyeuse de posséder ce charmant dessin
dont j'avais une folle envie, il faut bien que je
l'avoue.... Oh ! vous aurez beau dire pour me
persuader le contraire, je viens de faire un excel-
lent marché ....

-Qui ne vous enrichira pas, cependant....
-Vous vous trompez beaucoup, monsieur, il

m'enrichira, sans aucun doute, puisqu'il me rendra
pendant l'hiver les fleurs de mes rosiers et les
feuilles de mes grands arbres.... Maintenant,
vous voici mon créancier, et je vais acquitter ma
dette. . .. Une question, monsieur, répondez fran-
chement, avez-vous déjeuné ?....

-Mais .....

-Avez-vous déjeuné'?....
-Eh bien ! franchement, non.
-MAlors vous déjeunerez avec moi....
-Mais, mademoiselle, je n'ose accepter....
-Si vous refusez, ie romps notre marché de

tout à 1 heure.... j'ai bien accepté le dessin, moi,
vous accepterez bien le déjeuner... . Oh ! soytz
tranquille, il sera frugal.... du lait, du pain, une
omelette et des fruits, voilà tout .... Le lait sera
le capital de votre créance, le reste comptera pour
les intérêts.. ..

-Eh bien ! mademoiselle, va pour le capital et
les intérêts !.... quoique ce soit un bénéfice usu-
raire, je me résigne, dit Olivier gaiement.

-A la bonne heut e.... venez donc avec nous
dans la maison.... Jocelyne va mettre le couvert
en un tour de main.... Mais avant d'entrer, je
dois vous prévenir que je suis très pauvre, et vous
ne vous en apercevrez que trop bien....

-Mon Dieu, mademoiselle, supposez vous donc
que je suis rihe'? répliqua le jeune homme en
riant.

-Je ne suppose rien, monsieur. Je vous ai dit
ce qui était tout simplement, parce que je ne suis
pas de celles que la pauvreté fait rougir.... je ne
crois pas d'aillg urs que l'argent donne le bonheur,
ni même qu'il y contribue....

-Ah ! s'écria Olivier, je pense comme vous de
tout mon cœur !....

-Et la preuve, reprit l'ange blond, c'est que,
quoique pauvre, je suis très heureuse....

La jeune file passa la première, en se dir"eant
vers la chaumière ; Olivier la suivait et Jocelyie
fermait la marche.

Comme dans toutes les métairies bretonnes,
sans exception, la pièce principale du rez de-chaus-
sée formait toute à la f 'is la cuisine et la salle
commune, et sur le manteau de la cheminée se
voyaient les chaudrons et les plats d'étain des
grands jours.

Cette pièce, entretenue avec les soins de la plus
minutieuse propreté, non seulement ne décelait en
rien cette pauvreté dont venait de parler la jeune
tille, mais encore offrait un aspect charmant, et,
dans certaines de ses parties, presque luxueux.

Les murailles, au lieu d'être nues, étaient recou-
vertes d'une boiserie de noyer ciré. 'La grande
table carrée en chêne, à pieds contournés, étince-
lait comme ai elle eût été vernie. Il en était de
même des escabeaux et de deux grands dressoirs
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du temps de Henri III, richement sculptés et qui
provenaient évidemment de la salle à manger d'un
château. Des asîsiettes, des plats, des vases en
faïences très ancienne s'étalaient sur leurs rayons.

Trois objets attiraient tout d'abord l'attention
dans cette salle basse.

D'abord et en première ligne, un grand portrait
suspendu à la boiserie, dans un cadre magnifique
mais presque dédoré. Ce portrait offrait les traits
fins et caractéristiques d'un gentilhomme en uni
forme de capitaine de vaisseau. Ce gentilhomme,
décoré des ordres du roi, avait de longs cheveux
blonds, des yeux bleus, et le bras gauche soutenu
par une écharpe.

Dans l'angle supérieur de la toile, du côté
gauche, le pinceau de l'artiste avait reproduit un
écusson surmonté du casque et des lambrequins de
chevalier, et se blasonnant ainsi: Trois besants
d argent en champ de gueules.

Le second objet était une haute et magnifique
pendule de Boule, de style LoDig XI V et de grande
valeur, placé sur son -socle dans le panneau qui
faisait face au portrait.

C'était enfin, en troisième lieu, un immense fau-
teuil en chêne sculpté et en tapisserie, placé au
coin de la cheminée. Le couronnement de ce fau-
teuil et le médaillon du dossier reproduisaient l'é-
cusson peint dans l'angle gauche du portrait.

-Que signifie tout cela ? se demandait Oliçier;
et naturellement il ne pouvait pas se répot dre.

Cependant, Jocelyne faisait preuve d'une acti-
vité sans pareille.

Elle avait pris dans le tiroir du bas de l'un des
dressoira une nappe de grose toile, mais d'une
éclatante blancheur, elle l'avait étalée sur la table
carrée, et déjà les assiettes de faïencee à belles fleurs
peintes se trouvaient symétriquement disposées à
à la place de chaque convive.

Au milieu de la table, se voyaient une jatte
pleine de lait et une corbeille remplie de raisins et
de poires.

Jocalyne allumait une bourrée dans la cheminée,
faisait fondre du b9ýurre dins la poêle et battait
des oeufs avec une dextérité et une adresse dignes
des plus grands éloges.

-Mam'zelle Norah, dit la bonne fille, mettez-
vous touJ ours à table avec le monsieur, et buvez du
lait pendant que je vais fricasser l'omelette ....
vous verrez voir que ça fait du bon lait tout de
mêmne, puisque c'est celui de la rouge... il n'y a
pas de meilleure laitière que celle-là dans le pay,
ma foi jurée 1..

-Allons, monsieur, fit l'ange blond en souriant,
vous entendez ce que dit Jocelyne.... asseyez-
vous donc en face de moi, et goûtons ce fameux
lait de la vache rouge ....

-Mademoiselle, demanda Olivier tout en pre-
nant place à table, me permettrez vous de vous
adresser une question à propos d'une chose qui
M'intrigue beaucoup.

-Questionnez tant que vous voudrez, monsieur,
je vous répondrai de mon mieux.

-Eh bien, je ne puis me rendre compte de ce
nom de N 4orah que j'entends prononcer à Mlle Jo-
celyne, est ce que vous vous appelez air-si ?

-Pas tout à fait.... ma bonne Joceyline
trouve commode d'abréger, et je la laisse faire,
mais en réalité je me nomme Dinorah ! ....

-Dinorah ! répéta Olivier qu'une indéfinissable
émotion envahit à son insu.

-C'est un nom bien bizarre, n'est-ce pas, mon-
sieur?1 dit la jeune fille.

-Bizarre, peut-être, mais charmant.... TIl
évoque pour moi la Bretagne antique tout entière.
Au temps où Jupiter s'appelait Teutatès, les drui-
desses de vos forêts devaient se nommer ainsi....

-Croyez-vous que le gui slacré irait bien à mes
cheveux blonds?1 demanda Dinorah en riant et
sans la moindre nuance de coquetterie.

Olivier allait répondre, mais elle n'attendit pas
sia réponse et elle ajouta

Celle-ci, toute bouffie et toute cramoisie de con-
Stentement, déversa dans un grand plat brun le
Lcontenu de la poele, et posant ce plat sur la table,
1elle s'écria:

L -V'là l'omelette .... les oeufs étaient frais
comme les joues de mam'zelle Norah, ma foi ju-
rée ! .. Le beurre aussi !.... elle doit être
bonne, sinon faudrait qu'on lui eusse jeté un sort.

iGoûtez-y voir un peu, pour voi....
Dinorah servit Olivier, qui déclara l'omelette

incomparablement supérieure à tout ce qu'il avait
avait pu manger de plus excellent dans ce genre,
jusqu'à ce moment.

-Jésus ! fit Jocelyne enchantée, le monsieur
sy connait tout de même ! .... D'aucuns parlent

de la grande Simone, de chez Le iluédé, aux Ar-
mes de Bretagne .... Ils ne savent ce qu'ils di-
sent, car pour ce qui est de battre, les oeufs et de
chauffer la peele, ma foi jurée, je ne crains per-
sonne ....-

De'puis le commencement de son voyage Olivier
s'était habitué aux couverts de fer ou d'étain qui
tenaient lieu d'argenterie dans les auberges, et à
plus forte raison dans les maisons de paysans.

Ce fat donc avec un certain étonunement qu'il
remarqua que la cuillère et la fourchette placées
près de son assiette étaient en argent et portaient
l' écusson reproduit déjà sur la toile du portrait et
sur le doFsier du fauteuil.

Tout cela le préoccupait beaucoup. Sa blonde
hôtesse était-elle une fille noble .... - Il se sen-
tait presque dispoié à le croire, mais il ne pouvait
éclaircir ses doutes qu'en interrogeant ; et recon-
naître par une indiscrète curiosité la charmante
hospitalité de Dinorah était impossible.

A l'omelette succédèrent les fruits du jardin.
Comme tout le reste, ils étaient parfait.
-Je les ai cueillis moi même.... dit la jeune

fille.
A partir de ce moment Olivier les trouva meil-

leurs encore.
Le repas s'acheva comme il avait commencé, au

milieu de la g4icté la plus franche et la plus inno
cent e.

Certes, il aurait bien étonné Dinorah, le cen-
seur austère qui serait venu lui dire qu'e le venait
de commettre une impardonnable légèreté, une
grande inconséquence au point de vue du monde
en ouvrant sa maison à un inconnu, en admettant
dans son intimité, e n faisant asseoir à Fa table,
un jeune homme dont elle ne savait pas même le
nom ..

1Le censeur austère aurait eu raison, et cepen-
dant, nous l'affirmons en notre âme et conscience,
Dinorah n'avait pas eu tort.

Olivier était pour elle un étranger, un inconnu,
c'est vrai, mais la jeune fille l'avait bien jugé, elle
se croyait certaine et véritablement elle l'était, de
ne point se tromper aur son compte.

A certaines natures angéliques, et qu'Iel veut
garder des embûches terrestres, Dieu donne un in-
faillible coup d'oeil qui descend jusqu'au fond des
âmes et qui lit dans les coeurs. Dinorah possé-
dtait ce don.

-Mademoiselle, dit Olivier, je suis un créan-
cier exigeant. J'ai touchlé mes intérêts, mais
j'exige le reste de mon capital. Je réclame mes
roses.

-Vous allez être payé, monsieur> répliqua la
jeune fille.

Elle sortit de la chambre et rentra au bout de
quelques secondes chargée d'une véritable gprbe
de fleurs

-Vouei dois je encore quelque chose mainte.
nant?1 demanda t-elle en présentant à Olivier sa
moisson parfumée.

-Oui, mademoiselle.
-Quoi donc?7
-L'autorisation de revenir demain.
-Elle vous est accordée.
-Alors nous voilà quittes, et si vous vous vou-

-Je commence à croire que j'en serais pour mes
frais de mauvaise foi, répliqua le jeune homme en
souriant, et que ma franchise en affaires n'ur
nul a érite à vos yeux.

- Soyez tranquille, monsieur, je ne doute point
de votre loyauté.

-Merci de cette bonne opinion, mademoiselle,
je la mérite.... et maintenant, au revoir Et à de-
main.

-C'est convenu .... Je vous ménage une sur-
prise ....

-Laquelle ?
-Puisque c'est une surprise, vous ne pouvez la

savoir.
-Je serai bien plus surpris si vous me la dites

de suite,
--Eh bien, j'ai dans ma chambre un cadre char-

mant qui fenferme [une vieille gravure de Callot.
J ôterai la gravure, je mettrai votre dessein à la
place et demain vous le trouverez accroché à cette
boiserie, à droite de la pendule.

-C'est trop d'honneur que vous lui ferez, je
vous jure ! Lje pauvre der-sin ne se doutait guère
des destinées brillantes que lui réserv&it l'avenir!
A p'opos, mademoiselle, vous n'auriEz pas un se-

icond cadre, par hasard?1
-J'en ai un au pre'n ier.... Pourquoi cete

question ?
-Parce que je tiens beaucoup, mais beaucoup,

à la régulai ité dans l'ameublement ; vous av, z un
cadre du côté droit de la pendule, il en faut un
autre du côté gauche, c'est indispensable, et je
vous apForterai demain une petite étude du clo-

1cher de Saint-Nazaire qui fera pendant tant bien
que mal.

-Mais,, monsieur, je n'ai plus rien à vous offrir
en échange!1

-C. mment, mademoiselle ! est-ce que vos ro-
siers n'ont plus de roses 1 est-ce que vos poules ne
pondent plus d'oeufs ? est ce que la Rouge ne
doi.-ne plus de lait ? Puisque vous voulez absolu-
ment procéder par voie d'échange, j'ambitionne
pour demain un déjeuner comme c lui ci.

-Eh ! bien, monsieur, vous aurez l'un et l'autre.
-Grand merci, mademoiselle, et marché fait.
-Et je mettrai du petit lard frais dans l'ome-

lette! s'écria Jocelyne, et même que vous vous en
pourléchê rez les babines pendant un an et un
jour. ah ! mais oui ! Vous verrez voir ce que vous
en direz, vous qui vous y connaissez. Faut en-
tendre sauter ça dans la poële, avec les oeufb, ça
fait cri cri, et ça flaire comme baume, si bien que,
) ien qu'à sentir, un trépassé viendrait pour en
goûter, ma foi jurée ! Pour ce qui est de l'ome-
lette au lard, je dégotte n'importe qui, et ceux qui
disent que non, vous leu z'y pourrez répon re de
la Fart de Jocelyine qu ils en auront menti1 ah1
mais ouoi!

Olivier salua l'ange blond et sortit de la chau-
mière et de l'enclos en cachant son visage dans le
bouquet de roses dont le parfum l'enivrait et, tout
en marchant, il répétait prerque à son insu, le si
doux nom de Dinorah.

À suivre

Mme G. M. Young, 1, tue SnIly, Grovob St., Liverpool,
Ang., éctit qu'un flacon d'Huil. Saint-Jacob l'a guérie
d'un lumbago, alors qu'elle n'espérait plus jamais être
mieux.

D U MATHIEUJ & BERNIER

Coin d«s ru«s Cbmp-leEaU» et B.naesosm

ECxtracton de dents mam douleur, avec les procédée les
plus perfectionnés.

J. N. LAPRES
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CHOSES ET AUTRES

-1l existe 147 institutions, dési-
gnées sous le nom d'Universités.
La plus importante d'entre elles est
à Paris, et à 9,215 étudiants, Vienne
arr'ive ensuite avec 6,'220, puis Ber-
lin avec 5,500. La moins fréquentée
est celle de Foui-ah Bay, à Sier-a
Leone. Elle compte que douze
élèves.

-Le fameux Edison vient d'in-
venter un moyen pat' lequel les na-
vires sur met» peuvent se télégra-
))hiel' les uns aux autres, pouvu qu'ilis
tic soient pas éloignés de plus de 30
milles les uns des autres.

-1l y a 4,500,000 femmes en Al-
lemagne qui gagnent leur- pain à h
sueur de lcu-s fi-onts, c'est-à-d ire
qui doivent leur existence à leur
propre industr-ie ; il y en a 4,000,000
en Angleterre, 3,750,000 en Fran-
ce, autant en Autr'iche Hongrie et
en Amériquîe un peu plus de 2,700,-
000.

-- Un statisticien nlous appr-end

qu'il y a à Paris, 88,9 î3 arbres.

Avis àux utm.-Le"11 sirop calmant
de Madame Wmnslow " est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentiti.on des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient ausitbt, procure le sommeil calme
et naturel on enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin «'s'épanuit comme un bou-
ton de fleur."11i est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la aentition ou autrement. Vingt-cinq
conta la bouteille.

AVIS AUX PERSGNNES AGEES

Le Vin aut Quinquina du Dr Ed. Mo-
rin, est un spécifique pour cette dépres-
sion graduelle du système, l'affaiblisse-
ment des tules digi-stifs, la perte d'ap-
pétit, la débilité, la flatuosité de l'espiti
et du corps qui accompagne les vieux
jours. Il a été spécialement préparé
pour les vieilles gens. Il possède des
conditions spéciales à leur triiterments.
C'est un tonique, un apéritif et un sti.
mulant. Lorsque leî vieilles personnes-
sentent de l'engourdissement, la dépres.
sion et la débilité, mais qu'aucune malaý
die particulièrement existe, il est inap.
préciable. Il est la planche dut saluit dE
milions de personnes âgées, faibles el
infirmes, abattues par la faible se (lei
nerfs et l'affaiblissement des organe!
digestifs. Il raninme l'intelligence, calm(
les nerfs, reconforte le cor-ps et stituul(
les forces vitales. Ce Vini se vend daný
toutes les pharmacies.

Vente en gros chez Dr. Ed. Morin à
Cie, 112 114 rue Dalhousie, Québec
71 A rue St-Jacques, Montréal.

Ml Félix Sauvagean, entrepreneur-menui
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-Aji
toi, Montréal, dit:

" 9Je souffrais beaucoup depuis trois moi
d'une TOUX OPINIÂTRE accompagnés
piquements dans la gorge, de transpiratior
la nuit et d'un affaiblissement général qi
me faisaient craindre la OONSOMPTIO:
de la GORGE. Je suis maintenant parfa
tomtent bisg, et je0 dois ma guérison au S:
ROP DE TERÉBENTHINE du DOCTRU
LAVIOLETIE Je n'en ai pris que qui
tre petits flacons de 26e chaque. "

MAISON BLANCHE

65 RUE ST-LAURENT

Ouverture de marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satis-
fait.

Les trains laissent Montréal de la gare
rue Windsor

Ottawa, 7.50 a.m. *81.45 a.m., 4.15 p.m.
Boton,-s9. 00 a. m., *s8. 15 p. m. Toronto-

s9.20 a. m., *s8845 P. m.
Détroit, Chicago, etc..- *s.45 p m
Ste-Aune, Vaudreuil, Rigault, 5. 10 p. m.
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

*sl145 a.m.
St-Jean, Sherbrooke, 9.00 am. 4.00 p.m.

+87 50 p. n.
Waterloo 9.00 a. m. 5.40 p. m.
&-Hyacinthe, Drummondvillg, Sorel, 4.00

p. M.
Newport,s9.00 a.m., .40 p.m.,*BS. 15 p.M.
Elalifax,N. S., St-Jean, N. B. etc., '+s7.50 p. m

De la Gare du carré ]Dalhousie : 1

Québec, 8.25 a.m., §s3.30 p.m. et slO.00
Po.ett, S-Félix, St-G abriel, etc., 5.15 p. m

Ottawa, s8. 50 a. m., 4.40 p. m. s8.40 p. m.
Winnipeg et Vancouver, s8.40 p. m.
Lachute, St-Andrews, etc. 8.50 a. m. 4.40

p. M.
St-Lin, St-Eu8tache 5.30 p. m.
St-Jérôme, 8.50 p. m., 5.30 p. m.
Ste-Rose et Ste-Thérèe-8.50 a.m., 3. p

m. 4.40 p.m. 5.30 p.m. p.m.-Samedi
1. 30P. M. au lieu de 3.P. M.
ZSamedis exceptés. * Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs. § Di-
manches seulement.

kàilLN TRUDEL. ExiLE DEumEE
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE -DAME

Coin rue St-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

&rticles de fantaisie, objets de piété, blancs

l'avocats. etc. Une viaite est sollIcités.

AUX DAbi&.-I-ES PiLULEs DE TANîsT
le la mère Green sont employées avec suc-
3ès par des milliers de personnes ; elles
iont ertaincs et sans danger. Agissant sen-
t emeut sur les organes génératifs et soula-

t aut toutes les mala lies. On ne devrait
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
-esses, avant que la question soit décidée

Shors dle doute, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désiréi. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellés), 8
ets. THE LANE MEDE&CINE Co, Montréal,

sCanada. En vente par John T. Lyons, coin
;- des rues raig et Bleury.

CASTOR FLUID
(in devrait se servir pour les ehOVeUX
ette prparation délicieuse et rafrai~bi

tante. Elle entretient le scalpe on bonne santé,
empêche les p eaux mortes e t excite la pousse.
*xcellent article de toilette pouri a cheve!
&ure. Indispensable pour les failes ei ts
la bouteille

HENRY R. GRAT,
Chtmlso-pharmaciea,

lu vuea R.Lanrsmb

Le Musée des Familles,mepullilnbl
trée Conditions d'abonnement: Un an <à par
tir du 1er janvier 1889> - Paris 14 francs,
Département, 16 frs ; Canada, 18 krs. S'adres-
ter à la librairie Ch. Delagrave 15 ruesnu
flot. pvi ad VV*pnim

fbZtAgenoy for

bA

TRADE NMARkS,
DESION PATENT9

NWCCCOPYRIOHTS, etc.
For Information snd fr-ee Hlandbook write to

MUNN & CO.,161 BROADWAY, NEW YORK.
Oidest bureau for securing patents lu America,
Every patent tsken out by us la bronglit before
the public by a notice given free of charge ln the

Lsrgest circulation of sny scientifl paper lu theword. Splendidly Illustrated. No Intelligent
iman sboul d be wl thout It. Weekly, 3.00 s
Wr;$1.50 six xontbs. Address MU akcc#

BLISHER5, 861 Broadway, New York.

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAIPOINTIE.
Voyez sEz ameublements de salon depuis
M2. 00 jusqu'à $250. 00 qui ne sont pas sur -
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un'choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12. 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
1551y RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 Ars.

mettre à vos cli.e-
veux gris de vous
'ieillir prématu-
rémenutquand,

ieux du RtxsTAIU-

MATEUIS nu RoB-
BON vous tpouvez
facilement ren-
dre à votrecheve-
Jure sa couleur
]naturelle et faire
disparaître ces si-
gnes ad'une décré-
pitude précoce 1

lion seulement
le restaurateur de
Rolison restitue
aux cheveux leur
couleur naturelle,
nmais il posède de
plus la précieuse
propriété de les
assouplir, de leur
donner un lustre
Incomparable, et
de favoriser leur
croissance, quali-

.mtés que ne POssè
dent pas les tein-
tures à cheveux

]Warue e Cmmece.ordinaires.

Cette preparatien est hautement re-
commande. par des personnes

.,mpetentes, plusieurs
mndecins et autres.

-:0:-

En veito atu-Ocnin abuele

L. ROBITAILLE, Proprict re.
Joliette, P. Q., Canada.

TIRAGES EN FEVIER 1892 3 et 17

aisé LOTS VALA&NT...-- O5M74
ROS LOT VALA NT-.....8500

Le Billet: 8i - .- -il1Billets Peur $ie

UWDemnandez les circulares'»
8. E. LEFEBVRE, Gérant

U., rue S5t-Jaooues, Montréal. Canla"

Attraction sans precenlt
Plus d'un million distrlbuê

nmiiildo aLUlIlIdeL'ITATdo ILUIIUUIIil
Incorporée par la Législature Pour les Rune

d'éducation et de charité et Ses franchi"s
iSéclaréee, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 187, par un vote populaire
écrasant

La«que«epire la les' JaneI i

1es Grands Tirages Etra.rIiub&le
ont lieu séml-annuellement _(Juin et Décem-
bre> et les Grande Tirages Simples ont Itou
mensuellement, les dix autres mois de lan-
née. Ces tirages ont lieu en publia, à l'Aoadé.
mie de Musique, Nouvelle-rlén, Le.

*Nous oertiflons par les présentes que noue
Rurvelllons les arrangements faits ï?our lus
tirages mensuels et serai-annuels de la Con'
mugne de Lotterie de l'Etat de la Lousiane,

que nous gérons et contrôlons personnelle.
ment les tiragea nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franohise et bonne
1oi por tous les Intéressés i nous autorions
la Co0mpagnie à se servir de ce certificat, avesa
des f ac-simile de nos signatures attaché@ dans
esu annonces.

Commissaire
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers

Oateronu tous les prix gagnée aux Loteries de
'Etat de la Louisiane qui serontpréeentés à

nos caisse
a.x*&almey,Prés. Louisiana National Bh
Pioee .aauxPres State National Bk
AL. Baidwin, Prés.New Orleans National Bk
Caril Koha, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A LACADUMIE DU MUSIQUE, NOUVELLE

ORLUANIS.
MARDI, 15 MARS 1892

PRIX SAPITAL - - 8- 00,0008
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES paix

i PRIX DE800,000 ent....1 PRIX DE 100,000 est-. ..
1 PRIX DE 50,000 est ...
1 PRIX DE 25,000 est ....
2 PRIX DE 10.000 sont. -
5 PRIX DE 5,000 sot. --

25 PRIX DE 1,000 sont ...
lOOPRIX DE 500 sont-..
MOPRIX DE 3w0sont ....
SOO PRIX DE 200 sn -

100,004

25,000
5,000

60,000
100,000

Loo PRIX DE $5W0 sont . . -...... 0,000
100 PRIX DE 300 sont ............ 830,000
100 PRIX DE 200 sont,_ -_ - - 20,000

PRIX TERMINAUX
90PRIX DE 8100 sont... - 9,900
9W PRIX DE 100 sont-..,. 99,900

3,131 prix se montant à-..... - $1,054,80W
;PRIX DES BILLETS:

Billets complets, $20; Demis, $10 ;Quarts, 05
Dixièmes $2; Vingtième $1.

Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50
Taux spéciaux pour les agents, Agents de-
mandés partout

IMPORTANT. -Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinqpiastres, pour lesquelles nous
F alerons tousileb frais,et nous payons tous
os frais d'Expressd FuniBILLETS et LISTES

DES PRIX envoyé n'os correspondante,
Adresses i

PAUL LCYýNRÂD.
NouvELLE-OBLaNfs,

Donnez l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
Le congrès ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Lâoteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix, jus-
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la
question de NOS DROITlS COMME INSTI-
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mals non
lei; lettres, CHARGEES à lui adressées.

N'oubliez p as que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane guni forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loui-
siane etâq i a été déclarée par la Cour Su.
p rom. deE.-U. un contrat avec l'Etat do
la Louisiane et une partie de la )onstitution
de cet Etat, n'eXrpire que le premier Jn.-
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
s'est ajournée le 10 de juillet cette année, a
ordonné q'nn mendeOment à la constitu.
ticn de l'Etat soit soumis au peuple à une
élction qui aura lieu on 189, amenaement
destiné à prolonger la charte de la Compa-
gniedde la L0oerie e ltat de la Loul.
etamo jussus' l'aunée .il afUi Seut Lisp
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LE MONDE ILLUSTRE

"Germain
Syrup 9

Voici un incident écrit en avril 1890,
après la dernière visite -re la Grippe au
sud du Mississipi. "lJe suis un (le ces
cultivateurs qui sont obligés (le se lever
de bonne heure et de travailler tard.
Au commencement (le l'hiver dernier,
j'étais en route pour Vi ksburg, Miss.,
où je fus transi par un orage. Je revins
à la maison, et.quelque temps après, j' a
vais une toux sèche et douloureuse.
J'empirai chaqu~e jour, tant et si bien
que je fus obligé de recourir aux renmé-
de. Je consultai le Dr Dixon, qui est
maintenant mort, et il me <lit <le mie
procurer une bouteille de Sir-op Alle-
mand de Boschee.

Durant ce temps mon rhume empirait
et alors la gr.ppe pas'a dans nos p)arages
et je fus atteint dangereusement. MNa,
condition m'obligea alors -à chercher
quelque chose pour recout'irer la santé.
J'achetai deux b<outeilles dle Sirop ,\I-
lemantl. Je commençai à en prendre,
et, avant <'avoir épuisé la secon(de bou-
teille, j*étais entièremen t guérie dlu rhu-
me dont j'avalis souffeit ti longtemps,
et de la grippe et de toutes ses suites.
Je suis en parfa~ite santé et j'ai toujours
été depuis." PETER J. BRiAis. jr., Cay-
aga, comté dle [uines, Miss. (19]

AONS REOOMMJ-ADEE

Hôtel canadien-françals situé dans la par
oie la plus centrale de la ville. Excellente cui
sine, consommation de premier choix. Arran-
gemente pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prop.
Montrésl

V ÎLOT a L. IL GAUTHIER o

ýr&nsporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT -JAOQUEIS -I18C
Edifloe de la Banque d'Epargne

Viono Rar L. Z. GAuTHIU
mévateur de plancher Chambre à et d

A. uooeee fu c~torBor

12, Place d'Armes, Montréal

16 AGOMEE,4
V* Arehiteete et Moeureur

897. RUE STE-<JATHRRINR
Entre les rues Delorimier et Parthenals

Montreal

TMEKILB VANIBER
je (Ancien élève de l'Boole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

10,renlameFoa Building

Demndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. REb«mSTHR & Fils,
AROHITEOTES

CJhambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

1079 RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800 MONTRAAL1

A. BONNIN & G. MANN
Ingénieurs Civils et Architectes

O.hambre 213 et 214. Tel. Bell 2848

EDIFInE DE LA NEW-YORK LiFE

J
LES JEUX D'ESPRIT.

Une des plus pénibles i-régularités ýauxquelles nous condamno l'incen-
die de la semaine dernière, est l'emrêchement où nous nous trouvons de
publier-, dans le présent numéro, notre colonne, si bien suivie, des"I Darnes,
Echees et. Jeux d'Espr-it." Les amateurs ne perdent rien poulr attendr-e,
et, dès la semaine prochaine, nous en reprendrons la série comme de plus
belle. Nous donnons ïï la place un article intér-essant.

RECHJERCHIES HISTORIQUES SUR L'ORIGINE DiE QUJELQUES
CÉRÉM~ONIES RELI1GIEUSES.

La plupart des cérémonies on usage chez les chrétiens, sont très an
cuennes ; beaucoup de lecteurs ignorent encore, quand et comment elles
furent établies; quelques recherches à ce sujet étaient done chose utile
autant qu'agréable. Je me suis chargé de ce travail et vais retracer- ici le
r-ésultat de mes recherches.

L'uusage des " cierges aîlluîmés p)endant les offices" vient de ce que dans
les premiers temps, ài cause des persécutions, les cérémonies chr-étiennes
avatient lieu pendant la nuit, et qu'alors les lumières étaient indispen-
sa 11) o s.

Saint Cesiphon, pape, ordonna que le jour- de Ncâl on dirait la " messe
ài minuit. Il fit aussi établit- le "jeûne du Carême."

Les parrains et marraines," aux baptêmes, furent institués, en 154,
sous Tite-Antonin, par le 10e pupe: saint Nigin.

Saint Anicet, 12e pape, fit CI tonsurer les prêtres." Cette ordonnanue'
date le l'an 158, sous Tite-Antonin.

Sous l'empereur Marc-Alr-èle, en 163, le pape Jean VII fonda les "Ici me-
tièr-es" ; auparavant on enterrait sur les grands chemins.

En 185, sous Tite-Antonin, saint Cyrille défendit le " mal-iage atu
cler.gé.">yn

En l'an 121, sous le r-ègne de l'empereur Adiin, saint Alexandre, 7ie
pape, établit l'usage de "Pleau bénite." Il or-donna qu'il y en eut toj'ur's
dans les églises et dans les maisons particulières.

Saint Calixte, 17e pape, institua le jeûne des "'Qutrtie-Temps," comme
l'avait pr-édit Zacharie.

les '- diocèses " et les Ilparoisses " frurent institués par saint Denis, 26o
pape.

Saint Athanase, 34e pape, or-donna de se "ltenir-debout" pendant le
chant de ['Evangile;- on 410. Le 4 août de la même année, les Fi-nues et
les Wisigoths s'emnpar-èrent de Rome et ressaisir-ent leur-première indé-
pîenidan ce.

Les "lcloches " fui-cnt fondues par- Pollin, évêque de NoIe, en'Campanie,
et Cohu te, pape, et or-donîna de les sonner ponu- aver-tir les fidèles de l'heure
l'office divin ; en l'an 413.

Saint Dauîae fit ajouter- le Gloria -Pat,-i à la fin des psaumes, et or-
donna de dire le Confiteor avant la messe, le Credo après 1 Evangile et fit
chainteî-, le premnier-: 'Alleluia, louons Dieu "; c'était le pr-emier mot qu'on
ap)prenait aux enfants. Ceci se passait, en 496, sous le règne du î-oi de
Fr-ance: Clovis loi-.

Agapète 1er a établi, en 590, la "iprocession du dimanche". A ce mo-
ment, l'emper-euriJuÉstinien cédait aux rois francs les droits de l'emnpir-e sur-
les Gaules.

Saint Grégoir-e, 63e pape, or-donna de chanter, à la messe, neuf fois le
Kyrie eleison ; ce fut encor-e lui qui institua les Il Litanies * et les "IRoga-
tions " longtemps en usage chez les Gr-ecs ; il établit aussi la Il procession
des Rameaux," l'an 590, époque de guer-res et de massacres qui se r-ésu-
ment, en France, dans les deux figures sanglantes et hideuses qui la domi-
nent: Fr-édégonde et Br-unehaut.

Sabinien, 66e pape, or-donna qu'on tint des lampes CIallumées " dans les
églises; l'an 604, sous le règne de notr-e bon roi Dagober-t lei-, Eloi, orfèvre-
tr-ésor-ier) fit don) d'une lampe à la'cathédi-ale.

LSaint Léon, deuxième de ce nom, et. 810 pape, oi-donna de don ner le
baiser- de paix," à la messe, et de "ljeter- de l'eau bénite sur le peuple"

avant de commencer;- c'était en l'an 683, époque de ladernièi-e lueur d'au-
toiité de la i-ace mérovingienne.

Sous les mair-es du palais, on 687, le pape Sergius ordonna que l'on
chantât l'Agnus Dei, à la messe.

Le premier-Il or-gue " qui ait par-u on Fr-ance, fut envoyé à Pépi n-le-Bt-cf
par- Constantin. Le roi de Fr-ance se trouvait alors à Camipiègne, il en fit
don à l'église de cette ville, élevée sous le vocable de saint Corneille
Pépin est le premier î-oi de.France qui ait été sacré par- un prélat, de sorte
que la cér-émonie du "lsacre " des rois a été introduite, chez nous, par- un

usurpateur."~
Gr-égoir-e, 103e pape, institua la "lFête de la Toussaint," qui se célébrait

'à Rome, depuis plus de doux cents ans, avant qu'elle le fût dans les Gaules
et enî Allemagne; ceci ai-ivait en l'an 827, sous le règne de Louis-le-
.Débonînaire, fils de notr-e illustr-e emper-eur Chairlemagne.

Nicolas, 107e pape, oudonna, de ne point "I- éitérer le baptême," bien
qu'il eut été donné pal- un païen ; en l'an 858, sous le règne de Charles-le-

KEEP

AND

ON THIS

'TJ/E DOLLj;
MçNTTINVG

MA CIW&V
A sk your seudrng machine ag't.
for Üt, or eend a 3ct. atamp
for priczdorg and price liat,
TRIS 19 EGOOD Foli $S BRU
to CRFJELMAY BROS.

>'Jr8., Georgetown, Ont.

Une Chevelure
Exubérante ne peut être conservée qu'en
entretenant le cuir chevelu propre, frais
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonne condition de santé. La
grande popularité de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer est due à ce qu'elle
nettoie le cuir chevelu, favorise la pouaâe
des cheveux, empêche leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant si
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hardy, de Roxbury, Mass..
^in monsieur âgé (le cinquante asas, per.
tait ses cheveux rapidement et ce qui
restait, tournait au gris. Après avoir
fait l'eqsai de différentes préparations.
sans aucun bénéfice, il commença à sei
servir de la Vigueur des Cheveux
d'Ayer. "Elle %rrêta la chute," écrit-il;
"et, à ma grande surprise, fit que mes
cheveux blancs (sans teindre le cuir
chevelu) devinrent de la même nuance
brune qu'ils avaient quand J'étais dans
nia vingt-cinquième année."

Dix Ans Plus Jeune.
Mme. Mary Montgomiery, de Boston,

écrit: "11Pendant des années, J'étais
obligée de peorter un bonnet pour cacher
une place chauve sur le sommet de nia
tête; mais maintenant, J'ai serré Joyeuse-
ment mon bonnet, car votre Vigueur des
Cheveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
nies yeux quand Je vis d'abord mes
cheveux Pousser; niais ils y sont, et J'en
suisenchante Jparaisa dixana plus

jeune."
Un pareil résultat B eu lieu, en faisant

usage de la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mme. 0. O. Prescott, de Char-les-.
town, Mass. Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlington, Vt., Mme. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autres personnes en
grand nombre.

La perte des cheveux, peut-ètre, est
due à l'impureté du sang ou aux désor-
dres de l'estomac et du foie, et dans ce
cas, un traitement par la Salseparelli,
d'Ayer ou bien par les Pilules d'Ayer
jointes à la vgeur, peuvent tre
nécessaires pour donner la santé et le
ton à toutes les fonctions des organes
du corps. En nième temps, on ne saurait
trop dire que nul de ces remèdes ne peut
faire beaucoup de bien sans un essai
persévérant et une stricte attention à la
propreté et à la sobriété.

Ayor's Hair Vigor,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Ce., Lowell,
Miass., États-Unis. Vendue par toua les
I>barmaclenas et les Parfumeurs
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GRAN DLREMË E
CONTRE LA DOULEURaUleRlIT:

RHUMATISME
NÉVRALGIE, SCIATIQLUE. LUMD8AGO.
DOULEUR DIRSALE.JIEDOULOURlEUX
MAL CE TÊTE. MALDEDENTS

MAUX imE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,
ENTORSES, FOULURES,

CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmaciens, et

marchands généraux. 'Prix, 50 cii.la boutdlle.
Envoyé par la malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO., Baltimore, Md*

D)épôt pour le Canada à Toronto, Ont*
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LEMOSXDE ILLtrETIE

ANNONOR on

JohnMurpliy& oie
IMMENSES REDU(flTO01S

.durant notre

vente Semi-Annuelle

INVENTAIRE

Nous sommes à faire notre inventaire, et
nous avons décidé de vendre à de graeds
sacrifices le surplus de nos marchandime
d'hiver.

Réduction dans tous les départets.

FASCINATEU1K EN LAINE
couleurs : crème, rose-bleu ciel, bleu ma-
rin. renat, dans le. prix de $1 à $2, tousréuts à 25c.

Fascinateurs tricotés à la main, valant
$12,50 réduite à 50c.

NUAGES 1 dans toute. le. coul1eurs.
Grand choix à 20e pour cent d'escompte.

JOHN MIJPHY & OIE
SOl, du rus lorti-bus i

Au Comptant et à un MdP
Bea MOL Si" reâm. N o

i

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cette ligne popu

'-ire.-Hile traverse toutes

Les Villes et Villages
Importante dans les deux Provinces.

Por HOR URON, DETROIT. CEm-
0*00 et autre. viles dane lm. tasUMde
U£uet elle offre de. avantages unique.i

LA SEULE COM UGJADIMEN
se »s le contrôle d'une seule edmfiitratien.
Dannmnt corr pnane.treote. pour tous
ohemins de ,eramricains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Kanohester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Ht toute. villes et villags Importants dans la
Nquveflo.Angleterme

vous à la gare du rand-Tronoý.àMtréal
où à notre représent'int

PouLr bilets et autres informations 'adres-
@r à l'on qutlcenqÂe ûou agente ce la Oie.
Wm> EDGAR, L. J. SEÂtQE&ANT,

Ait. gén. des Pas Dlr.c, Général.

SIS PEUH ET SANS REPROCHE
SAVON IMMEIGAUX

DU

DR V. PERRAULT
ces soyons, qui guérissent toutes le.Mala-

atm". Duoucasnombruxde démanei
sons, dartres, hémorreldes, etc., réputés in-
ourrablos,4 ont été radicalement guéris par
l'usage de oces muons.

NUMEBOM UT USB GMDmS SVONS

Savon No 1-Pour démneasosdatoutes
sertes.

Savon No 5-Pour toute. sortes de dartre.
Savons No 8-Contre le. tache. de rousse et

SýavonNo 14d-surnommé àjuste titre savon
de batsr à embellir la beau et donner
un beutet% à la 1.ilgure.

davon No 17--Contre la gala. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparMit en quel-
que. jours en employant le savon No 17.

Savon No 18 - Pour le. hémorroides, Ce
savon adéjà prout les curesle. PlusaMi-
rables, et cela dnslsoaslesplusonius

essavon s sont em vente chez tousle= =a.
maelons. Expéde par la poste sur réception

4upnxl35cets.ALIEED IOG
Salrt-Nutao.Q

LA COMPAGNI A8SURAXMO

CONTEZ LEu W U A RN

Séurtés2our le,«ass ré ......- . -....... 1,1S1I

EuREAU A MONTRIA14 lu aux UT4AOQUM
ARTEUR HOG& J. ILRUT

Agent du -ipwtmntfrmsI.AM" oI;gemm
Noua donnons du om eçset dus pollice.en a raqa&l.IUmUMS.U !Wlàglsuetspu&

piétés de campanme assurées à de tris bmw taux.

! .~ .>

1Ceux qui souffrent de LA GRIPPE trouveront la force et une nourriture

stimulante dans l'usage du

JQHNSTON'8 FLUID BEE-F

Importateur et Fabrioant de CJhapeaux et Fourrures de tout Genre
Dernières nouveautés on Manteaux, Capots, Casque., Bonnets, Manohons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97, RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

k )

Lm TOiTURES OORPORELLU

Une fem u i a longtmps souffert du
Beau Mal nous crit : 1"Une de me. amie.
me conseilla d'essayer le Il'Régulateusr de 1.
Santé de la Femme"'I du Dr J. Larivière de
Manville, R. 1. et après 'en avoir pria une
bouteille sans beaucou p de suc"é, j'étais dé-
cidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteille.s je commençai à rosse»-
tir un grand soulapement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tment gérie. O. remède est le véritable'

eu deUl femme." A vendre cheu la p lu-
part de. pharmaciens ainsi que mus Fer-
males Forous Plasters " (le. seule. empla-
trou recoommandées par le. meilleurs méde-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 conte on timbres de poste.

Evaxa & BONS,
Agents pour le Canada.

~Abonns-mmoua oe ONDE
ILLUSTR99 i4 plus c"utles ekL
eilu~ marohd des *ounmwoedu

J& ELF-ACTING m

SOLOUT LLES

V.tor y P eOot eli e

DE W. D. McLAREN

Est la, plus éoonomique

IIADO 8LINS1G&1PATERSON
-652o RUE ORAIG -

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE

Le plus beau choix de meubles on chèneoet
an noyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne mnanques pas de vister cet établisse.
ment avant de faire vos achats.

La plus grande Mt rvtiile Musicale.
Visite et correspondance sol. icitée.

Seul importateur de. Pianos
Hazolton, Krainch et Bach, Fiacher, Domi-

nion et Berlin et des Orgues Ecliennes,
Peloubet et Dominion.

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer quelque choseeon

tout temps éc iiVez à GECO. P. ROWELL & CO.,
No. 10 Spruce St., NEW-YoRK,

Toute personne ayant besoin d'informa-
tion sur la meilleure manière d'annoncer fe-
rait bien de se procurer une copie du Booke
for Ad,,ertisers, 368 pagea, envoyé franco sur
réception d'une piastre.

Ce livre contient une soigneuse compila-
tien des meilleurs journaux et pul lications
et une foule d'informations sur les prix et
autres choses qui touchent aux affaires d'an.
nonce.- Adresse : ROWELL'S ADVERTISING
BUREiAU, 10 Spruce Sv., N. Y.

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent GoelermJpour le0C0-ad*~- 1ONrRVA L

*- PRE-NEZ LE -t

L E RA&N tN 1 RE T)E FR A'N
-0çAIS contre la D)YSPEPSIE,

les AFFECTIONS BILIEUSES,' la
CONSTIPATION et toutes les mala-
dies dle lESTOINAC, dlu FOIE et des
INTESTINS.

Chez tous les PHARZMACGIENS.

Prix., $1.00
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